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PAR L'HISTOIRE -

Le numéro , 0.3S

(Trois-11:iviires, oct. 1964)

CITOYEN DU TEMPS

s ' EXPLIQUER

VA

MURRAY
Au revoir, James Murray

Bienvenue, Guy Carleton

NDLR - A l'occasion du départ du gouverneur Murray, les principaux corps publics de cette province ont tenu à lui présenter des adresses. Pour le bénéfice des lecteurs du Boréal, nous reproduisons des extraits

de ces textes ainsi que ceux des réponses de Son Excellence.
Québec - M. le vicaire général Perreault, dans une adresse en date du 18 juin,
déclarait : " Le Clergé et le Peuple de ce Diocèse confié à mes soins, apprenant que sa
Majesté vous demande à sa Cour, et extrêmement affligés de votre départ, me chargent de
vou .f présenter cette adresse, pour souhaiter de leur part une heureuse traversée et pour
renouveler le.s sentiments sincères de leur vive rconnaissance pour la protection qu'il vous
a plu leur accorder dans l'exercice de leur religion".
Dans sa réponse, Murray déclarait: "Je quitte un pays et un peuple que j'aime
sincèrement".
Les anciens sujets de Québec, eux aussi, se montrent peinés de ce départ. "Votre
désir ardent d'encourager Cindustrie, votre promptitude à expédier les affaires du commerce quand foccasion se présentait, votre parfaite connaissance des intérêts de cette
province, enfin votre attachement à toutes ces circonstances, nous fait ardemment souhaiter
votre retour" Le gouverneur, dans sa réponse, montre qu'il n'a pas oublié l'attitude des
anciens sujets à son égard. "Avec un vrai plaisir, leur a-t-il répondu, j'embrasserai toutes
les occasions de réfuter les Jaux rapports, de poursuivre le vrai intérêt de cette colonie,
et de témoigner mes égards pour ceux des anciens sujets de sa Majesté qui ont mérité
festime de leur concitoyens"... Cette répome n'a pas eu l'heur de plaire à plusieurs.
Quant aux sujets canadiens de la ville de Québec, leur adresse témoignait de leur
fidélité à l'Angleterre. "Nous sommes dans la ferme confiance, qu'ayant été le témoin
de notre soumission à fautorité, en toutes occasions, vous voudrez bien en rendre un juste
témoignage à notre gracieux souverain et lui donner les plus fortes assurances de notre
parfait amour".
Les membres du Conseil de Québec félicitent son Excellence pour l'occasion qui lui
est donné " de rendre compte de votre administration et de faire connaitre la véritable
situation de cette colonie, ce qni ne peut pas manquer d'effacer les idées que bien, de
Jaux rapports auront pu Jaire naitre ".

LE PROBLEME MURRAY - Voir nos pages 8 et 9.

GENS DU QUÉBEC

LE LABRADOR
ne vous
appartient pas
St.Jean (DNC) - Son Excel•
lence Hugues Palliser, gouverneur de l'île de Terre-Neuve et de la c&te du Labrador,
vient de défendre rigoureusement " à toutes personnes de
Québec ou des autres colonies, d'hiverner à la côte de
Labrador", dans son gouvernement.
S'il y a déjà quelques Québécois qui voulaient y passer
l'hiver, ils devront quitter incessamment la côte. Advenant
leur refus, les dites personnes
seront arrêtées et traduites
devant le gouverneur pour
être punies en conséquence.

ON
vives

Québec - Mardi, le 23 septembre dernier, vers midi, arriva dans notre ville !'Honorable
Guy Carleton, écuyer, lieutenant-gouverneur et commandant en chef de cette province et brigadier-général des Armées du Roi. Il a été rencontré au Cap-Rouge par le Conseil de sa Majesté,
les officiers des régiments en garnison ici, les officiers civils de Cl gouvernement et par nombre
de citoyens, qui l'ont escorté jusque en ville. En arrivant en dedans des portes, il a été salué
par le canon de la garnison.

Le Conseil de sa Majesté pour la
province de Québec fut le premier
à présenter ses hommages au nou-

(I.O.A.)

LE LT-GOUV. GUY CARLETON

Chaleureux accueil à Mgr Briand
Québec - (G. de Q.) - Samedi, le 28 juin
dernier, arriva de Londres dans cette ville,
sur le COMMERCE, commandé par le capitaine Johnston, M. Briand, évêque de Québec
pour les catholiques romains. Le lendemain,
à cinq heures du matin, les cloches de toutes
leurs églises annoncèrent 10n arrivée, ce qui a
causé une si grande satisfaction à tous les
Canadiens, qu'on en vit plusieurs pleurer de
joi1o. C'étoit quelque chose de touchont de
les voir se féliciter les uns les autres partout
ou ils se rencontroient, et se dire sans ceilse: "C'est donc vrai, nous avons donc un
évêque. Dieu a eu pitié de nous". Et de les

voir courir en foule à l'église de la paroisse,
pour avoir la consolotion de voir cet évêqu•,
qu'ils regardent comme le soutien de leur
religion et comme un gage de la bonté paternelle du roi pour eux.
En même temps qu'ils bénissaient publiquement le Seigneur de leur avoir donné un
évêque, ilt marquaient haut1ment leur reconnainance envers le Roi, de ce qu'il ovait
eu égord à leurs requêtes. Et il y o opporence que ce bienfait du roi attachera de
plus en plus les Canadiens au gouvernement
britannique.

LES CANADIENS
ET LA QUESTION ÉCONOMIQUE
Québec - D'une façon générale, lo situa•
tion commerciale des marchonds canadiens
est ouez mauvaise. Dons un mémoire daté
de mai 1765, une quorontoine d'entre eux
lentoient de faire certoines mises ou point.
lb olléguaient en porticulier que l'ovanee•
ment el le progrès réalisés par les treize colonies tenaient à leur commerce facile avec
les Antilles. Ils offirmoient que les possibilités
commercioles de lo région montréaloise d6pouoient largement celles de Québec. Dons
cet ordre d'idées, lis croyaient bon d'engager

RAPPELLE
réactions

dans

la

VOLUME 3, No 2

plus d'Anglais à s'installer à Montr6ol de fa.
çon à y favoriser le d6veloppement de commerce. Il leur suffit pour l'instant de se savoir en mojorîté .
Leur position s'est cependant grondement
détériorée avec les piètres règlements que lo
fronce a proposés dans lo question du popiermonnole. Elle ne remboursero, affirment lei
gens bien renseignés, que la moitié des troi•
tes et le quart des ordonnances. Ainsi elle
ne poieroit que 2 millions des 7 millions dus
aux Canadiens.

L'ACTE

Métropole

el aux

DU

colonles

veau lieutenant-gouverneur. Il a
offert sa collaboration à l'arrivant.
"Nous espérons que le commandement militaire, uni au civil, en
votre personne, les réglements établis depuis peu touchant les corps
de jurés, seront des sources qui
produiront les conséquences les
pltJs heureuses, tant pour le service
de sa Majesté que pour ses sujets
dans cette partie du monde". A.ce
souhait des conseillers, M. Carleton
a répondu par le souhait suivant:
" Ce que je demande à présent est
que tous s'unissent pour conserver
une bonne disposition d'esprit et
une harmonie parfaite; premièrement, parmi les sujets naturels nés
sous l'obéissance de sa Majesté,
aussi bien qu'entre ses sujets par
naissance et ses sujets par acquisition, de façon qu'il ne paraisse
aucune distinction, excepté la grande différence qui doit se faire entre les bons et les mauvais".
Vendredi, le 26, les négociants
et habitants de la ville et du district de Québec, suivant l'exemple
des conseillers, vinrent présenter
une adresse à Carleton. Ils terminaient leur texte, en disant: "Parmi les précieux avantages que
nous espérons recueillir de l'administration de votre grandeur, nous
nous promettons celui de voir éteintes les malheureuses divisions qui
s'éfaient élevées au milieu de nous,
et renaître à l'ombre de votre auto•
r!té _la concorde que nous désirons
s1 vivement . . . .
11

PLEINS FEUX
SUR LA CRISE
JUDICIAIRE
en page 5

TIMBRE
voir

pp.

3 - 7 - 13

1766

LA MONNAIE DE CARTE
Il y a dix ans (1756)
La fronce et l'Angleterre entreprennent une guerre qui durera 1ept
et qui se terminera par 10 cession du Co.,ado.
Cll'II

Il y a vingt ans (1746)
l'armée françoi1e tente sans succès
de reprendre louisbourg; elle est
dirigée par Jonquière qui a succédé Q Beouhornois.

JI y a trente ans (1736)
Le fils aîné de la Vérendrye est
tué par les Sioux pend<1nt l'expédition qui permettra à son père de
découvrir les montagnes Rocheu-

Il y a quarante ans {1726)
Jonothon Swift publie son récit allégorique Les voyciges de GuUiver.
En Fronce, pour célébrer le centenoire de naissance de Mme de Sévigné, on publie un volume de ses
lettres.

Il y a cinquante ans (1716)
FénelOt'I réunit à réconcilier Mm.
Dacier et Lo Motte et met ainsi fin
à 1a querelle des Arteiens et des
Modernes.

Il y a cent ans (1666)
Courcelles utilise le r&glment de
Carig,nan récemment orriYé pour
porter lo guerre cher !eJ Iroquois
et les contraindr,e à une poix temporaire qu'ils accepteront un on
plu1 tord.
Talon fait effectuer un premier recensement de la population YiYont
dons la colonie. Total: 3,215 habitant,.

VALAIT ENCORE QUELQUE CHOSE
MAIS ON L'APPREND TROP TARD
Québec - Nos ancienne et nouvelle Mères-Patries viennent enfin de se
mettre d'accord sur le remboursement du papier-monnaie, lettres de change et
monnaie de carte émis par la France, avant la cession du pays. L'attitude du
nouveau gouverneur fut de prouver aux Canadiens que le papier-monnaie et
surtout la monnaie de carte n'avaient plus aucune valeur. Après la signature
du traité de Paris, des marchands anglais commencèrent à accepter pour une
valeur infime les lettres de change, de sorte qu'une bonne partie de ce papier
passa en Angleterre.
La puissance des marchands anglais
s'est manüestée par les pressions
qu'ils ont exercées sur le gouvernement. Les négociations entre les deux
pays se sont terminées, le 29 mars

e:~~f;~:
f!r gl~é~~1në::ai:u~~ ~~:
des propriétaires et porteurs britanni-

ques, a accepté une réduction de 50%
pour les lettres de change et pour les
certificats qui y sont assimilés; une
réduction de 75% pour les ordonnances, cartes et autres certificats. Les
propriétaires et porteurs recevront
pour les réductions imposées des reconnaissances ou contrats de rente
portant intérêt au taux de 4½% par
an, à compter du 1er janvier 1765, à la
condition que chaaue reconnaissance
ne dépasse pas mille livres. Quant au
remboursement des reconnaissances,
on suivra le même processus que pour
les autres dettes de l'Etat.

Les propriétaires et porteurs ont eu
jusqu'au 1er octobre dernier pour déclarer sous serment leur titre de propriété. Trois jours après la I;lrestation
du serment, on a délivré a chaque
propriétaire un certificat de propriété
britannique par le magistrat qui avait
reçu le serment.
Le montant de la dette du Canada
s'élevait à 83 millions, si l'on ne tient
pas compte des créances du sieur Cadet pour une somme d'environ 7 millions. Le montant se répartissait comme suit: 49 millions en lettres de change, 25 en billets de monnaie et 9 en
titres de créance "pour fourniture et
autres dépenses non acquittées dans
la colonie".
Le 1er mai, à Paris, les lettres de
change du Canada se négociaient à 32
pour cent.

PARIS Lo mort, en féyrier dernier, de l'ex-roi de
Pologne, Stanislas Leuinski, beau-père du roi
de Fronce, porte à trois les deuils qui ont
frappé Sa MojHté, en moins de deux ans.

Joaeph Vernet (Louue)

NOUVELLE TECHNIQUE REVOLUTIONNAIRE DE CONSTRUCTION DES ROUTES.
Le technicien Pierre Trésaguet vient de mettre au point une nouvelle méthode de construire Les routes. Ce procédé consiste "à donner, à la route, des fondations bombées
parallèlement à la surface et très solides, au moyen d'une assi.se de moellons posés de
champ et enfoncés à La masse; puis à poser là-dessus une couche épai.sse de pierraille".
Il va sans dire que le drainage d'une telle route ne présente plus de problème. Le roi de
France, Louis XV, serait intéressé à ce genre de construction de routes.

Les anciens sujets s'intéressent à nos terres
Québec - Des transactions financières assez importantes ont fait
passer entre les mains de sujets anglais plusieurs de nos seigneuries.

En onil 176', c'est la marquise de Pompadour qui mourait après ayoir été pendant
près de Yingt ons la plus gronde confidente
du roi.
Ce deuil fut 1uiYi par un outre dont IH
eonséquenCH pourraient être groYes pour lo
Fronce. Le Dauphin, fils ainé du roi, mourait
oprh une longue maladie, laiuonl comme
successeur un enfant de onze ans, lui-même
malade et foible. Pour louis XV ce deuil pose
un sérieux problème de succ.ession, car s'il•
deYoit orrinr que le jeune Dauphin monte
trop t&t ,ur le tr8ne, la France panerait entièrement enrre les mciin1 d'un conseil de
régence.

Québec - Pour Jaire taire certaines plaintes de marchands soumis
à des pertes d'argent par Le départ
de personnes qui quittaient brusquement la province, Le gouvernement
exige, depui.s deux ans, la possession
d'un passeport.
Il est interdit au maître de navire
ou de vaisseau de laisser nwnter à
bord de son embarcation quiconque
ne sera pas muni d'un passeport. Celui qui veut se procurer un laisserpasser doit en Jaire la demande au
moins un mois avant son départ. Pendant au moins trente jours, le nom
du voyageur doit être affiché en un
endroit public. Le créancier peut
alors s'011poser au départ de son débiteur en produisant au secrétariat
une attestation sous serment par devant un des Juges de paix de Sa
Majesté, stipulant les sommes réclamées.
Cette mesure touche aussi les soldats et Les marins en mal de fugue.
Elle permet aussi un meüleur con•
trôle des aUées et venues des anciens
et nouveaux sujets.

le gouverneur Jcimes Murrciy ,tciit deYenu,
le 6 juillet 1764, propriétaire de Ici moiti' de
l'ile d'Or"ons, c'est-à-dire des paroisses de
Sainte-Famille et de Sciint-Jean. l'onn,e suivante, il acquérait la seigneurie de Lciuzan.
Ces deux seigneuries, sises dons la r,gion de
Québec, comptent pcirmi les plu. be.lies du
district .
Une simple ,num,ration des seigneuriff ou
fiefs devenus propri,te cinglaise nous montre
l'cimpleur de la silvcition. En 1764, Thomas
Dunn cicqu,rait ki seigneurie des Milles-Vciches; Gabriel Christie, celle de l'blet-dv..Portage; John Bondfield, celle de Sorel et de Rcimezciy; Conrcid Gugy, la moitié de la seigneurie de Grosbois; Daniel Morrison, le fief de
Lespinoy; Willicim Grcinl, l'arrière-fief de la
Mistonguienne; Gcibriel Christie et Moses Hcizen, les seigneurie de Bleury ltt de Scibrevois;
Gcibriel Chri1tie et John Ccimpbell, Ici seigneurie de l'il..oux-Noix.
L'année dernière, les ventes furent moins
nombreuses, mciis l'importcince des trcinscictions est ouni grcinde. John Bondfield a vendu èi John BHtweck la seigneurie de Sorel.

James Cuthbert e1t deYenu propri,tciire de
celle de Berthier; Fr,d,ric Haldimcind, de celle de Pabas; Gcibriel Christie, de celle de Lcicolle. Lei seigneurie de Rcimezoy ci foit l'objet
d'un litige mettcint aux prisH Bondfield et
Jcimes Strochan. Ce dernier, pcir suite d'une
d,cision de Ici Cour du Beine du Roi, est
devenu propri,toire de Ici seigneurie, le 10
cioût; sept jours plus lcird, il Cl vendu la dite
seigneurie de Rcimezciy èi Joseph Howcird.
Pour l'cinn,e qui II termine, on remorque
qucitre tronSC1ctions de ce genre. Lei seigneurie de la rivière ciu Sciumon o ,,, conc'd'•
CIU lieutenant-colonel Pciulus Aemelius Irving;
celle de Villerciy Ht deHnue la propriét' dff
sieurs Thamas Aylwin, George Gregory, Henry Mounier et George Allsopp. Quant à William McKenzie, Benjcimin Price, Jcimes Moore
et George Fulton, ils ont acquis Ici seir.neurie
de St-Armand. George Christie, qui est en
passe de deYenir un de nas grcinds propriétaires fonciers, ci foit l'cicquisition de Ici seigneurie de Ury.
Jusqu'oY nous condwir~ cette sciign,e?

1ru. d·aprè1 Th. Palten (A.P.C.)
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PARTIE EST DE MONTREAL - L'artiste Thomas Patten a vu son dessin
eproduit par Thomas Jeffreys, à Londres, en novembre 1762. De gauche à
emarquons CHôpitaL-Général, réglise des Récollets et celle des Sulpiciens.
de la gravure, on trouve féglise des Jésuites et, un peu plus à droite, le Jort.

------------------------------------------- 1art de la ville de Montréal
_______ albums (s} du Boréal-Exp!"ess à $7.50
Envoyez
$______________
ravagé par les flammes
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à

Changement
dans le tracé
de la route
Québec- Montréal
RÉORGANISATION
DE LA VOIRIE
PROVINCIALE

1

LES MONARCHIES
EN DEUIL

STANISLAS LECZINSKI

NE PEUT QUITTER
LA PROVINCE
QUI VEUT

Québec (DNC) - AYant son retour à Londres, James Murray, dons une ordonnance en
date du 27 mciu dernier, réorgonisciit complètement le système de Ici Yoirie proYinciole.
Nos chemins du roi ont longtemps lciissé à
désirer. Les projets d'ciméliorcition pourtcint
ne mcinquoienl pas. Au cours de l'cinnée dernière, il fut décidé de tracer un chemin qui
relierciit Ici Bcile Sciint-Poul à Sciint-JOCJchim,
en passcinl derrière les Caps.
En septembre, le grond-Yoyer du district de
Montréal, l!:ené-OYide Hertel de RouYille, J 1 HI
yu refuser la permission de placer le chemin
de Trois-RiYières à la Pointe-du-Loc un peu
plus au nord, afin d'hiter les inondations
printanHrH. Par contre, les juges de poix
Conrad Gugy el Lewis Metral ont ciccepté de
chcinger le site du chemin du roi entre les
Trois-RiYières et Yomcichiche.
Dans le précimbule de son ordonnance,
Murray déclarait: "Vu qu'une communication
libre el facile, et les moyens de transporter
et de chcirrier IH denrées el mcirchandises
d'une Yille ou paroisse à une ciutre, contribuent fort à l'ciYcincement du commerce et à
hciusser la Yoleur des terres, aussi bien qu'à
l'aiscince et à la commodité des hcibitonh de
celle proYince; el comme les grcinds chemins
et les ponts de celte proyin,e sont deYenus
presque impraticables el dcingereux pour les
passagers et Yoitures, foute d'oyoir été raisonnablement et conYenoblement répcir,s et
raccommodés . • ". Ces phrases du gouYlr•
neur peignent bien la situation de notre système routier.
Afin d'améliorer lei situcition, un yoyer ou
ordonnateur des ouYrciges Cl été nommé dons
lu districti de Québec et de Montréal, qui
de six mois en six mois, deYro fciire un
examen complet des chemins, routes, ponts,
cours d'eau de son district. Lorsqu'il y ciurci
des troYoux (1 effectuer, il les fera 1cinctionner par les juges de pciix. Ce sera cilors le
bailli ou le sous-bailli de l'endroit où on doit
effectuer des troYciux qui sommerci les habitants de traYailler aux répcirations. Tous ceux
de Ici pciroine qui possèdent des chorettes
ou des Yoitures denont se rendre au temps
fixé à l'endroit où les répcirations ont été
ordonnées. Le tout sous peine d'cimende.
Cette législation a déjà commencé à donner de bons résultats.

.e quartier des ciffoirH de
~e trcinquillement de SH cendéscislreux du 18 mcii de
a détruit 182 bâtisses. Le
:1 d,ctaré dcins la mciison de
la rue St-Pciul. Comme il
1, en moins de deux heures,
étciit générale. Lei partie
fut rcisée. C'était le quartier
rtout les morchands anglais.
~-ci ont perdu leur résidence

à

à

0

tructeur, après OYoir br0lé
t les corps de gardes qui se
a passé pcir-dessus les mue et s'Ht communiqué (1 un
, quarcintaine de ccinoh d'é•
, mcirchcindi1es. L'h6pital des
,,é rcisé ciu 10I. Tout Cl br0lé.
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à
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Mère d'YouYille a ciffirmé qu'elle n'oyait pcis
cru ban de faire éYcicuer l'hâpitcil, ccir elle
était conYciincue que le feu ne l'otteindrciil
pcis. "J'ciYciis peine èi me persuader que Dieu
ne conserYâl pcis cette maison qui était,
comme yous le soYei, l'asile des misércibles;
dans celle idée, je ne me pressciis pcis de
souyer et même j'oyais enyoyé en,, Yille tous
ceux et celles en élcit d'aider ... "
L'incendie prit une telle ampleur que l'on
a craint que toute lo Yille ne f0t réduite en
cendres. On o eu à déplorer plusieurs morh.
Le marguillier Lcimonodier a été tué, olon
qu'il troYersciit une ruelle, pcir l'explosion èJ'un
baril de poudre qui élciil dans Ici moi1an de
M. Dufire. On a e1tim6 qu'ciu moins 20 barils
de poudre ont sauté ciu cours de l'incendie.
O'ciprès certaines éYoluotions, le montcinl
dei dommagH s'élèYerait à 200,000 liYres.

ÉCHOS DE

LA CHAMBRE DES COMMUNES
DE LONDRES

L'achat de 5 albums donne droit à un album gratuit à la personne de
votre choix (offre valable jusqu'au l er janvier 1965).

'embarquer pour fAmérique. Quand deux pays sont liés, comme fAnet ses colonies, sans être incorporés ensemble, il faut qu'il y en ait un
werne. Le plus grand gouverne le moindre, mai.s de façon à ne point
'es principes fondamentaux qui sont communs à tous deux. Si forateur
_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ prend pas la différence entre les taxes intérieures et extérieures, je n'r
ie faire; il est trop évident qu'il y a une distinction entre des droits
pour régler le commerce, dans fintérêt commun, et des impôts mis
ver un revenu.
Envoyez _ _ _ _ abonnements (s) au journal " le Boréal Express" de
On nous demande quand les colonies ont été émancipées. Je désire
ruand elles ont été asservies.
'On a parlé beaucoup, au dehors, de la force et de la puissance de
septembre 1964 à juin 1965 à $3.00
$------·-----· -----que. Cest un sujet délicat. Dans une bonne cause, sur un bon terrain,
i de l'Angleterre peut écraser I' Amérique. Je connais la valeur de vos
l'habileté de vos officier$. Il n'y a pas une compagnie d'infanterie,
à
ervi en Amérique, où vous ne puissiez. trouver un homme tfassez. de
et d'expérience pour en Jaire un gouverneur de colonie.
Mais sur le terrain où nous sommes, quand il s'agit d'une grande injustre succès serait hasardeux. Si l'Amérique tombait, elle tomberait comme
. Elle embrasserait les piliers de notre Etat, et en tombant écraserait
iitution avec elle. Est-ce là cette paix dont vous êtes si fiers? L'avez.-i--ou.s
m pas pour remettre r ér,ée au fourreau, mais pour la plonger dans Les
is -de vos concitoyens? Allez-vous vous quereller ensemble, quand
, maison de Bourbon est unie contre vous ? ...
Pour 5 abonnements - un abonnement gratuit à la personne de votre choix
Les Américains n'ont vas toujours agi avec prudence et modération.
ais on les a insultés. On les a rendus fous à force d'injustice. Les pu(offre volable jusqu'au l er janvier 1965).
us de La Jolie que vous leur avez causée? Laissez la prudence et la
•ion venir d'abord de votre côté, je me porte fort que l'Amérique suivra

*

********************7l·*******************·*******************************;emple.

□

Veuillez m'envoyer la facture

□

J'inclus mon chèque ou mandat,

Fermez un peu les yeux sur leurs fautes,
Soyez justes pour leurs vertus.

En rê.<.umé, mon onînion est qu'il faut rappeler l' Acte du Timbre, absototalement, immédiatement. La raison, c'est qu'il est fondé sur un
i erroné.
En même temps, proclamez la suprématie de ce pays sur les colonies.
rez-la dans les termes les plus Joru et les plus absolus. Oui, nous pou·r leur commerce, limiter leur industrie, et exercer tous les pouvoirs,
un seul: nous ne pouvons pas prendre leur argent dans leur poche
1r aveu."

Nom

Signature _ _ _ _ _ __

Comme dit une ballade de Prior :

le

196 _______ _
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LA MON
VALAIT EN
MAIS ON L

1

Il y a dix ans (1756)
Lo France et l'Angleterre entreprennent une guerre qui durera 1ept
ans et qui se terminera por ka CH•
sion du Canodo.

Il y a vingt ans (1746)
l'ormée frcmçaise tente sans succès
de reprendre louisbourg; elle est
dirigée par Jonquière qui o succédé Q Be01,1hornob.

Il y a trente ans (1736)
le fils aîné de Lo Vérendrye est
tué par les Sioux pendant l'expé•
dition qui permettra à son père de
découvrir les montognes Roc;heu-

Il y a quarante ans (1726)
Jonothon Swift publie son récit ollégorique les voyages de GuUiver.
En Fronce, pour célébrer le centenaire de noinonce de Mme de Sévigné, on publie un volume de ses
lettres.

Il y a cinquante ans (1716)
fénelOPI réuult à réconcilier Mm.
Docier et Lo Motte et met oil'lsi fit,
à la querelle des Anciens et des
Modernes.

Il y a cent ans (1666)
Courcelles utilise le riglment de
Carignan l"Kflmment arrivé pour
porter lo guerre chn: le, Iroquois
et le1 controindre à une poix temporaire qu'ils accepteront un on
plu1 tard.
Tolon foit effectuer un premier recensement de la population vivont
dons lo colonie. Total: 3,215 hobitanfl.

Québec - Nos ancj
mettre d'accord sur le re1
monnaie de carte émis pa
nouveau gouverneur fut 1
surtout la monnaie de ca·
du traité de Paris, des m
valeur infime les lettres c
passa en Angleterre.
La puissance des march
s'est manifestée par le
qu'ils ont exercées sur 1
ment. Les négociations en
pays se sont terminées,
dernier, par la signature
vention. Le général Conw
des propriétaires et porte1
ques, a accepté une réduc
pour les lettres de change
certificats qoi y sont as!
réduction de 75 % pour le
ces, cartes et autres cer
propriétaires et porteur:
pour les réductions impo:
connaissances ou contra1
portant intérêt au taux d
an, à compter du 1er janvi
condition que chaQue rec
ne dépasse pas mille livrE
remboursement des reco1
on suivra le même proces~
les autres dettes de l'Eta,

LES MONARCHIES
EN DEUIL

À

Paris - (De notre correspondant parlementaire) La petite guerre que se
livrent, depuis plusieurs années, le Roi de France et le Parlement de Paris

~!:~:

;~:n~~~~ ~!~a~e o~u;eJ~~ fo~!sde 1~i q~~~:ri~ ~~e~u1:: d~as J~Cs~f~~i.a~~~
les divers Parlements provinciaux savaient faire bloc avec celui de Paris pour
s'opposer au roi. Cette fois, c'est le Parlement de Paris et les autres de province qui s'unissent pour appuyer celui de Bretagne où la crise actuelle a
éclaté.
Des projets de réforme fiscale avaient
déjà provoqué des protestations de certains
magistrats, ce qui n'avait pas empêché leur
promulgation. Le Parlement de Rennes
s'empressa alors d'interdire, sur tout le territoire breton, la perception de cet impôt,
décrété sans l'accord des parlements provinciaux. Devant cet acte d'hostilité et à la
suggestion du duc d'Aiguillon, commandant
militaire de la Bretagne, le roi a fait arrêter
le procureur général du parlement de Rennes, La Chalotais, considéré comme l'âme
de la rébellion,
Devant cette atteinte à leurs prérogatives
parlementaires, tous les membres de Ren•
nes ont démissionné en bloc et les autres
Parlements se sont solidarisés avec lui. La
révolte se généralisant, le roi a décidé de
faire preuve de fermeté et, le 3 mars de
cette année, il a tenu à aviser le parlement
de Paris que :
"Ce qui s'est passé dans mon Parlement
de Rennes ne regarde pas mes autres Parlements ... C'est en ma personne seule que
réside la puissance souveraine et à moi seul
qu'appartient le pouvoir législatif sans dépendance et sans partage .. , L'ordre tout
entier émane de moi et les intérêts de la
nation ne reposent qu'en mes mains."

1)

NOUVELLE TECHNIQUE 1
Le technicien Pierre Trésagu
truire Les routes. Ce procéa
parallèlemt!nt à la surface
champ et enfoncés à la mass
Il va sans dire que le draina,
France, Louis XV, serait intér

el

Les anciens
Québec - Des t
passer entre les mains ,

STANISLAS LiCllNSKI
En avril 1764, c'est lo marquise de Pompadour qui mourait après ovoir été pendont
près de vingt ons la plus grande confidente
du roi.
Ce deuil fut suivi por un autre dont les
conséquences pourraient être groves pour lo
France. Le Douphin, fils ainé du roi, mourait
apr-ès une longue maladie, loiuant comme
successeur un enfont de onze ans, lui-même
malode et foible. Pour lauis XV ce deuil pose
un sérieux problème de 1ucceuion, cor s'il•
devoit orriver que le jeune Douphin monte
trop t&t 1ur le tr&ne, lo Fronce paneroit entièrement enrre les mains d'un conseil de
régence.

le gouverneur Jomes Murro
le 6 juillet 1764, propriétoire 1
l'ile d'Orl'ons, c'est-à-dire de
Sainte-Fomille et de Soint-Jea
vont•, il ocquéroit lei seigneu
CH deux seigneuries, sises do1
Québec, compterit pormi IH
district .
Une simple énumérotion des
fiefs devenus propriété ongloi•
l'ompleur de la situation. En
Dunn ocquéroit k, seigneurie
ches; Gobriel Christie, celle d
tage; John Bondfield, celle de
meioy; Conrod Gugy, lo moitil
rie de Grosbois; Doniel Morri
Lespinoy; William Gront, l'ar
Mistanguienne; Gabriel Christi
r.en, les seigneurie de Bleury •
Gobriel Christie et John Co
gneurie de l'ile-aux-Noix.
l'onnée dernière, le,s vente
nombreuses, mail l'importonc
lions est aussi grande. John 8
du à John Bestweck lo seign

PARIS

La guerre éclate
entre le ROI et le PARLEMENT

Sf&~:tt•

PARIS Lo mort, en février dernier, de l'ex-roi de
Pologne, Stanislas leciin,ki, beou-père du roi
de France, porte à trois le1 deuil. qui ont
frappé So Majesté, en moins de deux ans.

1

u~ll9Pl.7~~~
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DERNIERE HEURE:

On opprend que, contrairement à ce
que le roi ovoit loiné entendre récemment, il o décidé de plier devont le
Porlement et de roppeler à Poris le duc
d'Aiguillon. Un porte-porole du Porlement de Rennes o déclaré que les choses n'en resteroient pos là et qu'une
fois réformé le Porlement pourroit bien
inculper d'Aiguillon pour obus de pou~
voir et conspirotion contre lo vie de Lo
Cholotois, Si une telle décision étoit
prise, lo couse s'instruiroit devont le
Porlement de Poris, puisqu• l'ancien
commondont militoire est duc et poir
du royoume.

On peut se demander comment les parlementaires vont digérer cette réaffirmation
de l'ab~olutisme royal, au moment où ils
découvrent que les principes du despotisme
sont attaqués dans plusieurs autres pays et
surtout en Angleterre, où le Parlement britannique livre, lui aussi, une importante bataille contre le roi. Quoiqu'il en soit, les
choEes s'enveniment rapidement et il n'en
peut rien sortir de bon pour le royaume.

rru. d'•prê• Th. Patt~n {A.P.C.)

VUE DE LA PARTIE EST DE MONTREAL - L'artiste Thomas Patten a vu. son de.ssin
de Montréal reproduit par Thomas Jeffreys, à Londres, en novembre 1762. De sauche à
droite, nous remarquons (Hôpital-Général, (église des Récollets et celle des Sulpiciens.
Vers le centre de la gravure, on trouve féglise des Jésuites et, un peu plus à droite, le fort.

Le

quart de la ville de Montréal
ravagé par les flammes

Montréal - Le quartier des affaires de
Montréal se relève tronquillement de SH cen•
dres. L'incendie désastreux du 18 moi de
l'onnèe dernière o détruit 182 bâtisses. Le
feu s'est d'obord dédoré dons la moison de
Livingstone, sur lo rue St-Poul. Comme il
souffloit un vent, en moins de deux heurH,
la tonflagrotion était générole. Lo portie
ouest de lo ville fut rosée. C'était le quortier
où habitaient 1urtout les marchands onglois.
Plusieurs de ceux-ci ont perdu leur résidence
et leur mogasin.
L'élément destructeur, oprès ovoir brûlé
3 ou 4 portes et les corps de gardes qui se
trouvoient dessus, o possé por-dessus les muroilles de lo ville el s'est communiqué à un
bateau et 0 une quorontoine de canots d'écorce chargés de morchondises. L'hôpital des
Soeuu Grises a été rasé ou 101. Tout o brûlé.

SUR L'ACTE DU TIMBRE Ill

GRENVILLE ,
"L'esprit séditieux des colonies doit sa naissance aux factions de cette
Chambre. On ne réfléchit pas aux conséquences de ce qu'on dit, poUl'vu. que
cela serve à (opposition. On nous a annoncé qlll nous marchions sur un terrain
dansereux; on nous a prédit la désobéissance. Qu'était cela, sinon dire aux Américains de résister aux lois et encourager Leur obstination, en leur promettant un
soutien ici? Peuple ingrat d'Amérique! ... Quand i'avais (honneur de servir la
couronne, nous, chargés d'une énorme dette, nous leur avons donné des primes
sur leurs bois, leur fer, leur chanvre et le reste. Nous avons abandonné en leur
faveur facte de navigation, ce palladiiim du commerce britannique, et cependant
je suis injurié dans tous les journaux comme un ennemi du commerce américain."

PITT,
"On m'accuse d'avoir donné naissance à la sédiûon en Amérique. Les
colons ont librement exprimé leur opinion su.r un Acte malheureux; cette
liberté est devenue Leur crime. Je suis fâché d'entendre dénoncer comme un
crime la liberté de parole dans cette Clw.mbre. Mais celte imputation ne me
décourage pas. C'est une liberté que j'entends exercer. Personne ne doit s'effrayer de l'exercer. C'est une liberté dont au.rait pu profiter celui qui la calomnie. Il aurait dû en profiter. Il aurait dû abandonner son projet.
"On nous dit que r Amérique est en état de rébellion ouverte. Je me
réjouis que r Amérique résiste. Trois millions d'hommes, si bien morts à tout
sentiment de liberté qu'ils se résignent à devenir esclaves, seraient des instrumt!nls faits pour asu~rvir tout le reste.
"Pour défendre la liberté, je ne viens point ici armé de toutes pièces,
avec des précédents el des actes du Parlement, ar;ec le livre des Statuts relié
en parchemin ... Il me serait trop aisé de montrer que, même sous des rois arbitraires, le Parlement a rousi de taxer le peuple sans son consentement, et lui a
accordé des représentants ... Le pays de Galles n'a jamais été taxé par le Parlement ju.<au'à ce qii'il ait été incorporé.

,:Îe~~l;'t/:

je con:'!ai:0 ~e
é~iscé:~:r~\!~i:~/~e~Jio::s:e:~iculier avec l'orateur;
"Mais pour la défense de la liberté en vertu d'un principe sénéral, d'un
principe constitutionnel, c'est là un terrain où je me sens assuré, où je ne
crains personne.
"Notre pouvoir législatif sur les colonies est un pouvoir suprême. Quand
il cessera d'être suprême, je conseillerni à chacun de nous de vendre ses terres

Mère d'Youvilte o offirmé qu'elle n'avait pas
cru bon de foire évocuer l'hôpital, car elle
était convaincue que le feu ne l'atteindroit
pas. "J'ovai1 peine à me persuader que Dieu
ne conserv6t pos cette moison qui était,
comme vous le sovH, l'osile des misérables;
don, cette idée, je ne me prenais pas de
sauver et même j'avais envoyé en.ville tous
ceux et celles en état d'oider ... "
L'incendie prit une tel11 ompleur que l'on
o croint que toute la ville ne fût réduite en
cendres. On a eu à déplorer plusieurs morts,
Le morguillier Lamonodier a été tué, olou
qu'il troversait une ruelle, por l'explosion cl'un
baril de poudre qui étoit dan1 lo moison de
M. Dufè re. On o estimé qu'ou moins 20 barils
de poudre ont soulé ou cours de l'incendie.
D'oprès certaines évaluotion1, le montont
des dommages s'élèverait à 200,000 livres.

ÉCHOS DE
LA CHAMBRE DES COMMUNES
DE LONDRES

et de s'embarquer pour l'Amérique. Quand deux pays sont liés, comme f Ansleterre et ses colonies, sans être incorporés en.semble, il faut qu'il y en ait un
qui gouverne. Le plus srand gouverne le moindre, mais de façon à ne point
ruiner Les principes fondamenJaux qui sont communs à tou.s deux. Si forateur
ne comprend pas la différen ce entre les taxes intérieures et extérieures, je n'y
puis que faire; ü est trop évident qu'il y a une distinction entre des droits
imposés pour régler le commerce, dans rintérêt commun, et des impôts mis
pour lever un revenu.
"On nous demande quand les colonies ont été émancipées. Je désire
savoir quand elles ont été asservies.
"On a parlé beaucoup, au dehors, de la force et de la puissance de
r Amérique. C'est un sujet délicat, Dans une bonne cause, sur un bon terrain,
la force de l'Angleterre peut écraser f Amériqite. Je connais la valeur de vos
troupes, (habileté de vos officier$. Il n'y a pas une compagnie d'infanterie,
ayant servi en Amérique, où vous ne puissiez trouver un homme d'assez de
science et d'expérience pour en Jaire un gouverneur de colonie.
'JMais sur le terrain où nous sommes, quand il s'agit d'une srande injustice, votre succès serait hasardeux. Si r Amérique tombait, elle tomberait comme
Samson. Elle embrasserait les piliers de notre Etat, et en tombant écraserait
la Constitution avec elle. Est-ce là cette paix dont vou.s êtes si fiers? L'avez-vous
faite, non pas pour remettre f éoée au fourreau, mais pour la plonser dans les
entrailles de 1,·os concitoyens ? Allez-vous vous quereller ensemble, quand
toute la mai.son de Bourbon est unie contre vou.s ? ...
"Les Américain:,; n'ont oas toujours agi avec prudence et modération.
Soit; mais on les a insultb. On les a rendus fous à force d'injustice. Les punire::-vous de la Jolie que vous leur avez causée? Laissez la prudence et la
modération venir d'abord de votre côté, je me porte fort que fAmérique suivra
votre exemple. Comme dit une ballade de Prior :
Fermez un peu le5 yeux 5ur leurs fautes,
Soyez justes pour leurs vertus.
"En ré.~umé, mon ovinion est qu'il faut rappeler r Acte du Timbre, absolllment, totalement, immédiatement. La raison, c'est qu'il est fondé sur un
principe erroné.
"En même temps, proclnmez la suprématie de ce pays sur les colonies.
Proclamez-la dans les termes les plus Jort.~ et les plus abwlus. Oui, nou.s pouvons li,e, leur commerce, limiter leur indu.strie, et exercer tous les pouvoirs,
hormis un seul : nous ne pouwns pas prendre leur argent dans leur poche
.wms leur aveu."

"'"SOll€Al
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ÉDITORIAL

JUSTICE
POUR TOUS
La crise judiciaire dans laquelle nous nous trouvons est
le signe indiscutable d'une civilisation en désarroi. L'histoire nous donne de multiples exemples de peuples conquis
par des nations plus fortes et mieux outillées militairement.
Mais chaque fois que la conquête s'est accompagnée du mépris de la justice à laquelle ont droit les peuples soumis, le
jugement de l'histoire a toujours été d'une extrême sévérité.
Les heures que nous vivons actuellement constituent un
exemple dramatique du déni de justice le plus détestable
auquel on peut arriver avec une nation conquise. Et ce,
malgré les intentions évidentes de bonne volonté dont le
Gouverneur de la colonie a fait preuve.

PLEINS FEUX SUR LA CRISE JUDICIAIRE
DU MALAISE:
• La démission de Murray
• À LA SOURCE
LES LOIS ANGLAISES

sous
CETTE

"TÊTE À

due à la crise judiciaire

Quand ils apprirent le d,part de James Murray, tou1 lu Canadiens se 1ont demandé
quel1 ,taient lei v,ritobles motifs du voyoge-explicotions de leur gouverneur. le Bor,al Express
est aujourd'hui en mesure d'affirmer en primeur que le d,part de Murray est ,traitement reli,
à la crise judiciaire que nous trover1an1. Quelques uns en avaient dout6, mais il n'est plus
permis de le foire.

N'Y A-T-IL
QUE

PRÉ-JUGÉS
◄

VOIR

Nous sommes en pleine pagaille judiciaire. Ceci crée
un climat d'incertitude outrageante et d'injustice révoltante.
Les Canadiens ont perdu une guerre. Ils n'ont pas perdu les
droits fondamentaux que la nature reconnaît à tous. Ces
droits, ils les réclament avec raison. Ils ont le droit de crier :
" Justice pour tous. "

'j

On attend ici avec beovcovp d'impatience l'orriv6e de l'explorotevr
fronçais Bovgoinville qvi o qvitt6 Paris r6cemment povr effectver vn voyage d'Hplorotion scientifiqve dont Tahiti doit être la première escale. Après
avoir combottv ou Canada, sous les
ordres de Monkalm, le militaire fronçais o d6cid6 d'effectver des recherches à partir de notre île r,cemment
d6couverte par l'anglais Wallis, Bougainville o tenu à emmener ovec lvi
un naturoliste et un astronome qvi
pourront assurer la v,rificotion et I'►
valuation rigoureusement scientifique
des d,couvertes ,ventuelles de l'ex•
ploroteur.

vP~KIN On parle beaucoup ici de lo subite
décision de l'impérotrice de H foire
nonne. Lo deuxième femme de l'empe•
reur K'ien•long a en effet annoncé,

ou cours d'un voyoge dans le Chontong, qu'elle est résolue à renoncer
ou trlme. On se demande ce qui o
pu pouuer l'impératrice à prendre une
telle décision et chacun se perd en con•
jectures sur les conséquences d'un tel
geste pour le prestige et l'outorité de
l'empereur. Pendant ce temps, celui-ci
voit avec 1atisfoction progrener l'oménogement de ce qu'on appelle déià
son "petit Versailles". le vieux Palais
d'été subit octuellement des tronsformotion1 importontes selon les indico•
tians d'une équipe de Jésuites qui se
sont montrés excellents architectes. Ces
préoccupations esthétiques de K'ienlong révèlent un autre 01pect du caractère du monarque chinois. En plus
d'itre un rai guerrier, un chef politique ambitieux et fier, K'ien-long se
pique d'être ouui considéré comme le
protecteur des or+s et des lettres. A·
moteur de théôtre et de mu1ique, il
écrit lui-même, en vers et en prose, et
ses collections de biioux, de porceloi•
nes et de peintures comptent parmi les
plus prestigieuses du monde. Pour un
européen, c'est en quelque sorte une
1ynthèse de fronçais Ier et de louis
XIV.

L'attitude du Gouverneur dans la
querelle qui divise les milieux anglais
de la colonie au sujet des situations
faites aux Canadiens français en face
de l'appareil judiciaire anglais mis en
place ici, a fortement déplu aux Anglais installés dans le pays depuis le
traité de Paris. Les plaintes et les
pressions qu'ils ont faites à Londres
ont forcé James Murray à se rendre
à la Cour pour se justifier.

?

L'fDITORIAL

Le vice fondamental du système judiciaire qu'on nous
propose se trouve dans la détermination de nous imposer
les lois anglaises. Le Gouverneur a dû se plier à ces exigences tout en essayant de ménager les droits des Canadiens. Partout où c'était possible, il a toléré le maintien
des lois françaises.

C'est ainsi qu'on en est arrivé à un sytème inapplicable
où les différentes juridictions jugent selon des jurisprudences
et des systèmes legaux entièrement différents; ce qui cause
au peuple des injustices flagrantes. Plus rien n'est assuré.
Les droits de propriété, les droits de successions, les contrats, les jugements de cour, tout peut être remis en cause.
Et la bande d'aventuriers qui nous servent d'avocats et de
juges dans la plupart des tribunaux devant lesquels ne
valent que les lois anglaises ne font qu'augmenter la confusion.
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N.D.L.R- Nous publions sous celte rubrique
les lettres que nos lecteurs veulent
bien nous adresser. Il va sans dire
que les opinions émises par nos lec~
teurs ne sont pas nécessairement
celles du joumal.

7oufes nos ric~esses

appartiennent à

f 'a-4nf,feterre

/

Mon.sieur,
Il s'agite depuis quelque temps ici une question, sur laquelle chacun décide à sa
fantaisie, au moyen de quoi fon n'est point d'accord, Voici ce que c'est: fon demande
qui, de la mère ou des enfants, doit payer les dépenses intérieures de la Colo,iie? Les
uns veulern que ce soit la mère, d'autres les enfants; ceux-ci, saru connaitre les facultés
de la Province, disent qu'il est naturel que la Colonie supporte ses dépenses. Il y en a
qui sentent une douleur et ne peuvent définir où elle est fixée; â au.Ires, enfin, faute de
pouvoir faire mieux, voudraient partager le différent par la moitié. Pour moi, il me semble
que celui des deux qui a tous les profits doit supporter les frais.
La question se réduit donc à savoir qui des deux, de la mère ou des enfants, a les
profits. Vous le dirai-je, Monsieur? Oui, san.s doute; puisque je ne vous écris que pour
dire la vérité. C'est la Mère-patrie. Suivez-moi s'il vous plaît: fargent que les armées
anglaises et françaises avaient semé ici, n'a-t•il pas passé à Londres en ma.je ure partie ?
Les meubles et bijoux tfor et âargent dont les nouveaux sujets ont été obligés de se
défaire pour subsi.ster, n'y ont-ils pas été envoyés ? Les fonds que ces nouveaux sujets
avaient en caisse en France, ne sont-ils pas rendus dans le royaume ? La Mère-patrie ne
possède•t-elle pas aujourd'hui pour plusieurs millions; c'est-à-dire tous les papiers du
Canada qu'elle a obtenus à vil prix? Et ne jouira-t-elle pas elle seule du dédommage•
ment que la France a accordé sur ces papiers? Tout cela n'est que trop vrai, et personne
ne sern mieux que nous la perte de toutes ces richesses <!ont la privation a entièrement
détruit toute espèce de circulation dans cette Colonie.
Ce n'est pas tout, Monsieur. La plus grande partie des productions de la Colonie
sont continuellement pour la Mère-patrie des objets d'exportation, avec lesquels elle fait
contribuer ses voisins en Europe, de sorte que les pelleteries, qui sont ce que notre
Colonie produit de mieux, sont achetées à Londres par des étrfmgers au. lieu d'y être
coruommées. Il parait, d'ai.lleurs, que la Mère-patrie veut now priver de la ressource de
la pêche au Labrador, qui, quoique jointe aux autres, ne saurait nous dispenser de devenir annuellement ses débiteurs. En vérité, Monsieur, je ne sais qu'en peruer, Nous
n'avons que des ressources déjà trop faibles, et fon veut nous en priver; l'on nous ôte
même jwqu'aux moyens de pouvoir tirer quelque partie de nos productions; mais je n'ai
pas le temps de m'étendre sur cette matière dans cette lettre.
Il ne me reste qu'à vous faire Jaire quelques réflexions sur ce que je viens de
vous dire. Que no11s revient-il de toutes ces pertes pour nous, qui sont tout profit pour
elle? Des marchandises qu'elle fait manufacturer, qui se consomment dans notre Province, et que nous ne saurions réexporter. Il est vrai que nous recevons chaque année
plus de marchandises que nous ne pouvons payer, mais nous Les devons, et c'est ce qui
fait notre malheur. Nous sommes des pauvres débiteurs qui sommes liés à notre créan•
cière, de façon que nous ne sommes, pour ainsi dire, que les fermiers de nos biens, dont
la valeur ne peut suffire à notre nécessaire.
Jugez, Monsieur, à présent s'il est possible que la Colonie puisse supporter des
droits et impÔts pour suffire à ses dépenses intérieures. Nos capitaux ne sauraient payer
nos dettes; ils ne nous appartiennent donc pas; nous n'en sommes donc que les administrateurs. Je ne sais pa.f si je me trompe, mais il me semble qu'il est naturel de commencer par payer ses dettes avant de constituer en dépenses un capital qui ne nous
appartient pas. A qui appartient-il donc, me demanderez-vous peut-être? A notre
Bonne-mère. Mais la mère a donc tout, capitaux et profits. Vous favez deviné, Monsieur,
et les enfants n'ont rien. Croyez-vous qu'on puisse leur faire donner ce qu'ils n'ont pas?
le suis avec une sincère estime,
Monsieur,
Votre viritable Ami
(copie à la Gazette de Québec)

Les rapports qui nous sont parvenus
de Londres indiquent que Murray ne
s'est pas démenti en face du roi et
qu'il a présenté à celui•ci un éloquent
plaidoyer en faveur des Canadiens
français. L'esprit de justice que les
Canadiens ont toujours admiré en
Murray s'est encore manifesté. Mais
malgré les explications et les preuves
qu'il a fournies à l'appui de sa thèse,
Murray, s'il a été officiellement exonoré de tout blâme, ne semble pas
avoir pu obtenir de réintégrer son
gouvernement.

LA
COLÈRE
DES
ANGLAIS
Depuis l'Ordonnonce de 1764, la colère des
Angloi1 de la colonie n'o pas d,rougi. Peu
nombreux - ils sont à peine six cents les quelques onglo.s.oxon• qui se sont inlta~
161 ou Canada depuis la conquit• estiment
qve les outorit6s coloniolH lèsent outrogeir
sement Jeun droits de conquérant• ou profit
des Canadiens de vieille souche.
ll1 ne pardonnent pas en particulier ou
gouvernevr Murray d'ovoir permis à dei catholiques de 1ervir comme juré• •t de plaider
comme avocats devant la cour dH plaids
communs. Ceux d'entre eux qui font partie
du jury d'accusation ont d'ailleun, dès le
16 octobre 1764, fait à Landre• des repr6~•ntotion1 extrêmement violentes à ce propos,
115 y attaquent à fond de train la politiq;ie
judici<11ire de Murray, lo permission accordée
aux cotholiqves d'occuper du fonctions officielles, lo largeur d'esprit dont il o foit
preuve envers les Canadiens, etc,
Ils ont mime ,,é jusqu'à utiliser, vis-à-vis
de leur1 confrères conodien1 du jury d'occuMltion de Québec, de proc,dés inquolifioblH,
allant jusqu'à leur cacher le sen1 pr,cis des
orticles exclusivement anglais de leurs "r...
pr,sentation1", afin d'amener ceux-ci à lei
signer. les iur,s fronçais, apprenant ensuit•
la port'• des textes qu'ils avaient occept,s
1on1 les comprendre ont immédiatement rédigé une contre-r,clomation dons laquelle ils
,iprouvent lei repr6sentotions de leurs con•
frèr•• de longue an9loi1e.
Lo colère des n,o-canodiens de longue onglaise n'a po• ,té soulagée par l'attitude de
Murray dans 10n ploidoyer de d6fense à
Londres. Celui-ci ne s'est pas gin,, en effet,
pour d,montrer que les mécontents ne constituaient qu'une petite minorit6 d'aventuriers
sons scrvpule venvs s'établir ou Canada avec
l'espoir de •'Y enrichir rapidement.
Cette colère dei "conqu,rants" est pour
beaucoup dons les malaises oduels de l'orgonisotian judiciaire.

Interrogez n'importe quel habitant du Canada, il vou1 diro immédiatement que la 1ource de tout le malaise qui 1évit dans l'administration de la ju1tice est la 16gidotion ongloise.
Depuis la capitulation de Montréal et le Traité de Paris, depuis 1urtout la Proclamation
royale d'octobre 1763, les Canadiens savaient que cette menace pesoit 11,1r eux. Tous les textes
officiels parlaient en effet des lois anglaises comme étant celles qvi devaient finalement r,gir
le poys. On ne croyait pas vraiment pourtant qu'on en viendrait si vite à les appliquer.

.----AU COEUR DE LA CRISE•--~

L'ORDONNANCE
DE SEPTEMBRE 1764
Ce qui a déclenché la cri~e dans laquelle se débat notre système judiciaire, c'est l'ordonnance de septembre 1764. Murray, forcé par les instructions
qu'il avait reçues et lié par les textes des capitulations et des traités, décida
d'imposr les lois anglaises: "Le juge en chef de Sa Majesté présidera cette cour
avec pouvoir et autorité d'entendre et de juger toutes Les causes civües et criminelles suivant les lois d' Angletertl/: . .."
Le gouverneur, connaissant cependant la situation des CanadiP.ns et
sachant les difficultés qu'il y avait à appliquer sans restriction les lois anglaises,
mit plusieurs sourdines à son "Ordonnance". Il permit aux Canadiens français
catholiques de faire partie du jury de la cour du Banc du Roi, du jury de la
cour des plaids communs et aux avocats et procureurs canadiens "d'exercer
leurs charges dans cette cour."
Murray alla même plus loin quant à l'application des lois anglaist. ·u
niveau des cours dt'- plaids communs : "Les juges de cette cour devront dé(.. ·
suivant féquité en tenant compte cependant des lois d'Angleterre en 0 11 tn.nt f/Ue
!es circorutances et f état actuel des choses le permettront. '
JI ajoute même : "Les lois et les coutumes françaises stront autorisées
et admises dans toutes les causes soumises à cette cour, entre ~s natifs de
cette province, si la cause de faction a été mue avant le premier jour d'octobre
mü sept cent soixante-quatre,"
On reconnaît bien, dans ces dispositions, le souci d'honnêteté et de
justice qui a toujoun; animé le gouverneur Murray. Mais ce sont ces mêmes
dispositions qui ont causé toutes les difficultés actuelles. La minorité angloprotestante, se sentant lésée par elles, a violemment protesté auprès de Londres
contre !'Ordonnance de Murray. Les Canadiens français en sentirent la faveur,
mais ils se virent rapidement pris au centre d'un engrenage qui ne tournait pas
rond : les lois fran~aises jouant très fréquemment au niveau des cours inférieures,
il faut cependant sen tenir aux lois anglaises quand on va en appel devant la
cour du banc du roi. Ce passage est tout simplement impossible et les imbroglios
qui s'ensuivent sont inimaginables et causent de profonds préjudices.
Ainsi, une ordonnances qui, dans l'esprit de son auteur, devait faire _la
part des choses et respecter à la fois les exigences du conquérant et les droits
des conquis aboutit à mécontenter à peu près tout le monde.

COMME JUGE EN CHEF

William Hey
remplace
Gregory
William Hey vient d'être nommé, P.ar une commission datée du 21 septembre, juge en chef de la prov!nce de Qu,e~c. Il rE:mplace ainsi le juge Gregory
qui était relevé de ses fonctions le 5 fevrier dernier.
més, on dit qu'il est d'une intelligence
Premier juge en chef de la proyince
et d'un savoir qui dépassent de beau•
de Québec, William Gregory aya1t été
coup la moyenne.
nommé à ce poste le 14 aout 1764.
Homme honnête, bon avocat, Gregory
tiJi~\~i~e~~~cf:~€eie~a~· 0
septembre 64. Pauvre, ignorant _tout
des lois et des coutumes françaises,
Gregory déplut rapidement au gouverneur Murray. Celui-ci aurait demandé à Londres qu'on relève le juge
en chef de son poste et qu'on lui nom•
me un successeur.
On dit d'autre part, que le juge

ai~:;ti~~

r,

On o tenté de
foire et c'est là que tout
i'est gôté. Il y o toute lo différence du monde entre les lois françaises et celles qu'on
veut octuellement imposer aux Conadiens.
Chonger les lois, c'est chonger toute lo vie
sociale et économique, c'est toucher à la propriété, oux successions, aux controts, aux
morioges, c'est tout bouleverser. Et les Conodiens résistent à ce1 bouleversements.
D'autant plus qu'ils ne comprennent ni le
sens de ces lois, ni leur portée, ni lo longue
dans laquelle elles sont rédigées, ni les cou•
turnes judiciaire• ou les modes d'application
qui les occompognent. Accepter IH lais on•
glaises, pour les Canadiens, c'est se jeter don1
un monde ob1cur dont ils ne connaissent ni
la 1olidité, ni le pion, ni la structure, c'est
accepter qu'on défasse entièrement 11,difice
social dons lequel ils vivent pour en can1truire un outre qui ne leur garontit rien puisqu'ils n'en connaissent rien.
C'est là qu'est le vrai problème. Dons ces
conditions, comment se 1urprendre que la ré•
volte gronde 1

LES INJUSTICES
D'UNE ARMÉE
DE PROFITEURS
les Canadien, 1eraient peuMtre plus e.,..
clin1 à con1idérer la voleur objective dH lois
anglaises 1i leur application ne les jetoit ions
rémiuion dons la gueule d'vne bonde de
loups. Ne connoiHont rien oux lois ongJoj..
ses, les Conadiens croignent pour leun droih
les mieux acquis, pour leun proprl6t6s et ils
sentent qu'ils ne pevvent se fier ni aux ovocoll, ni aux jurés, ni aux jvgH qui sont chorg,s de les appliquer,
Avocat• et procureurs, jugH et jvr61 ignorent souvent la longue du poy1 et la loi
anglaise elle.même; aventuriers avides du
gain rapide, il1 ne reculent devant aucun
moyen pour •'enrichir. Jouant avec l'ignoron-ce des Canadien•, CH ossoiff'• d'argent multiplient les procès inutile•, amènent taut le
monde à ploider, chargent des honorolres
exorbitants, font solsir les biens de leurs
clients dès que 1.un 6moluments 1ovffrent
quelque retord, traînent les m6contents en
pri1on et fonl r,gner sur la colonie vn v6ritable régime de t.rr.ur.
C'••t l'ensemble de CH abus que Murray
o fustigé et c'est cette atmosphère de pefl6..
cution 1yst,motique qui a fait niont.r la fiàvre ou pop.

CAMPBELL

ordonne

~f~fti~~ 'se1

~~~rii~e~~~a8ada1~\~mi~:
son rappel De toute manière, il ap•
prit en février, par un avis officiel
du Secrétaire d'Etat, qu'il était démis
de ses fonctions "en considération de
sa conduite " et que William Hey était
désigné pour lui succéder.
Jeune avocat - il n'a que 33 ans ·
William Hey nous arrive sans que sa
carrière, trop brève, puisse nous. P;er·
mettre de nous former une opm1on
sur lui. Dans les milieux bien infor-

une enquête
•

WILLIAM CAMPBELL, nouveau, gouverneur de
la Nouvelle-Ecosse, vient d'or·
donner enquête sur les activi•
tés du lieutenant-gouverneur
Franklin. On accuse ce der•
nier d'être trop engagé dans
le commerce. Il y aurait là
incompalibüité entre les Jonc•
tions exercées par Franklin.

6

1766

1766

ENCORE PONTIAC !

AU CENTRE DE L'AFFAIRE PONTIAC

Une figure légendaire: JOHNSON

la présence des Canadiens
a découragé Pontiac
Plu1i1un militoir" qui reviennent de l'Ou11t ont dédoré que lo prhence de miliciens
c:onodi1n1 dons l'armée de Brods!reet, en 1764, o complètement découragé Pontioc. Celui-ci,
on le soit, gardciit un souvenir lt une omitié 1.10rim1ment fidèles èi la préHnce fronsoiH dcuu
l'OuHt.
qui prirent port à l'expédition semblent très
C'ut autant, 11mble-t-il, pour défendre CIi•
1olisfoih de cette "expérience". Holdimond
te fidélité qve pour protester contre la tactio mime affirmé que " ces broves gens, q1.1i
que de certains morchorid1 de fourrurH oo,n'ovoient reç1,1 traitement poreil sont très
gloi1 que Pontiac s'e.i révolté en 1763. Quand
contents et so1.1hoitent q1,1'on oit buoin de
il conslota la pr,hel'lce de 300 Canadiens
le1.1r1 1ervice1 l'onnée prochoine."
dons IH troupes dirigées contre lui por BrodCette premiére colloborotion dH Conodien•
1t, .. 1, Pontiac fut profondément ébror,16.
à une opération i,,ilitoire ongloise e1t peutOutre 111 31.)() Ccinodie,u, la colonne com•
être le prélude de relotions plus cordiole1
mondé9 por Brodstreet comprenait 500 mili•
entre lu conq1.1is d ' hier et les moitres d 'oucien1 du New-Jersey, 500 du New-York et d1.1
jourd'h1,1i,
Conn.ctic1.1t, 2 régim•nh rég1.1li•n ongloil
•• 1.1n• cinq1.1ontoin• d ' hommu d1,1 régiment
Royol Artillery ovec dix pièces de compogne.
l'expédition d1,1ro pl1.11i•1.1n moi1 moh 1•
borno, po1.1r IH milici•n1, à 1,1ne morche trè1
pénibl• •t trè• lon91.1e j1.1sq1.1'à Détroit. Après
lo reddition de pfosie1,1rs trib1.1•, dè• l'orrivh
Des courriers qui nous parviennent
de l'Ouest indiquent que la révolte des
de Brodstreet, le• milicien• forent licenci'•
Indiens vient de se terminer par la
et p1.1rent regogner le1.1r domicile.
lH milicien, conodi•n•, to1.1• dH volonsoumission du chef Pontiac.
toirH, formoient trois compognies. l'1.1n• reC'est à Détroit que se déroula la
cr1.1t'• à Monlréol, l101.1tre à Q1,1ébec, lo trohiicérémonie. G. Grogham, sous-intenme à Troii-Rivièru. Nos milicien•, commondant des Indiens, y avait convoqué les
dé• por Jeon-Boptiste Oe-s BergèrH, Sieur de
Rigoudville, oncien offici-, de l'infont•rie de
fl~i~cië:hii-~te~sé~~:~a::.rti~r;~erer~t
morine, reçurent 1,1n troitement péc1,1nioire 01,1siblement humilié, fit sa soumission
quel ils n'étoient gllère hobit1.1é1. En plu1 d'1.1•
entre les mains de Sir William Johnne prime d'engo~ment de 12 pio•lrH, 1e1.1r
son dans les termes suivants: "Je
,olde étoit de 0.10 dollor por jo1.1r. Ils reç1,1donne
mon calumet à William Johnrent enfin 1,1n monteou militoire, une pair•
son en réconciliation, ayant pris le
de •01.11ien de boeuf et 1.1ne poire de mitoi•
roi d'Angleterre pour mon père en
nes.
présence des tribus réunies."
Lo moie1.1re portie dH miliciens conodiens

LES

AMÉRÏQUES

C'tst entre lel mains de Sir ll1 il/Wm Johnson que Pontiac exigeait, il ra
quelques mois, de remettre sa soumission. Johnson , un des Anglais les plus
hauts en couleur de la Nou1 elle-Ang/eterre, est aussi, aux yeux des Indien s, un
chef connu pour sa roleur, son habileté, sa srandeur d'âme.
Baronnet, colonel de l'urmée, commandant en chef des années indigènes,
surintendant de toutes les tribus de l'Amérique du. Nord, Johnson, toujours accompagné de ses deux inséparables assistants, les frères Butler, dirigeait contre
Pontiac une armée de deu:x mille Indiens . Simple cultivateur, Johnson s'adonna
à la traite des fourrures ovu les Iroquois. Dès 1745, il étaii nom~ commissaire des si:x Nations iroquoises et conseille, provincial de New-York.
Grâu à son habile1é, à se.1 présents, à sa franchise, il acquit auprès des
Iroquois un renom incroyable. Ceu:x•ci fadoptèrent comme un des leurs et
fadmettaient au Conseil des Cinq Nalion.s. A la téte de nombreux contingents
indiens, Joh nson joua un rôle prépondérant dans la guerre de la conquéte. Cest
lui qui, en septembre 1755. infligea la défaite au Baron Dieskau, en 1759, il
dirisea le sîèBe de Niagara et s'empara de la place.
Si Pontiac a t:oulu. remettre sa soumission entre ses IÎtains, c'est qu'il le
considérait comme un des siens, comme un Indien plutOt que comnu un
ennemi.
1

On brûle
le PAPIER
TIMBRÉ
sur la place
publique

PONTIAC SE SOUMET

de

la

Nouvel épisode
lutte soldats - marchands

A-t-on arrêté les vrais coupables ?
Montréol - l ' ogitotion est gronde dons les
deux principolH ville, de lo province. Six
Montr,aloi1 ottendent derrière IH borreau,:
leur compor1.1tion devont un juge de Qu,bec.
lff militoiru n'ont pos monqu, de monifester leur indignotion sur lo foçon dont quelques un• des leun se ,ont retrouv,, en prison. Un dH occuPs, le copitoine froser, ut
juge à lo cour du Ploidoyers Communs.
Oeu,: outrff, John Compbell et Doniel Disney,
sont copitoinH de régimenh de So MojMM.
Le chevolier Louis de Chopt de Lo Corne,
1i•ur de Soint-luc, oncien copitoine du troupes de lo morine, le lieutenont Simon lvon1
et Jo1eph Howord, morchond d• cette ville,
coi,,plètent lo liste dH occu"•CM orrHtotion1 1ont lo 1uite de, ,,v610tion1 foitH IOUI serment por un onci•n 101dot du 28ièMe régim•nt, Georg• McGovock.
O'o près lui, lei p•rsonnff ci-hout mentionn,es
Hroi1nt respon1oble1 de l'onout criminel
commi1 1ur lo penonne de Thom os Wolker,
le 6 dicembre 1764.
Ce crime vieux de de1.1x ons ne cHH d'olimenter IH convenotion1. Lo vktim1 multiplie
IH interventions. On offirme mime, en certroin1 endroill, que 11 retour du gouverneur
Murroy à Londr•• ne seroit pol ,t,onger à
l'offoire.
Wolk ■ r, qui itoit juge de poix ou moment
du crime, étoit connu pour 10 vive oppo1ition
oux lroupH de So Mojesté. L11 officiers dei
r,gii,,1nts contonnés O Montréol connoinoient
10 priH de position sur le log ■ ment dei troupH. Au mois d'octobre 1764, le copitoirv,
Poyne .. priHnto cher. un omi du juge ovec
un billet de logem•nt. L1 morchond, qui lui
ovui itoit juge de poix, r ■ fuso d'héberg ■ r
le 1oldot, pr,t1:lllont que le logement était
déjà lo,..é. L1 militoire posso outre et s'instollo quond mime. C'est olon qu• Wolker
intervint et, ovec troi1 01,1tres jugH de poix,
fit jeter l'officier en prison, 1on1 pl1,11 de
formolités. LH incid•nh ou sujet du logem1nt
d" troup11 H multiplient. Et p,..que à choque fois, l'on retrouve l'infl1.1ence du juge d1

poix. LH chefs militoirH H dicident olors
à port ■r plointl 01.1 gouverneur Murroy. Wolker e1t 10mm, d'oller •'explique, à Québec.
Le jour i,,ime où il reçoit 10 sommotion,
il Hl 011oilli. le 6 d,cembre, entre huit et
neuf heure1 du 1oir, 1ix ou Hpl penonnH
d,gui"" pén,triiret1t por effroction dons 10
moi1on, en firent sortir tous les occuponh,
1ouf Wolker. Alors il1 1e jetiirent 1ouvo9ement sur lui, lui infligeont une cinquontoine
de ble11urH et contu1ion1. Un des ouoillonts
lui co1,1po 1,1ne portie de l'oreille droite. l'olarme oyont été
dons le quortier, on e11oya, mois en voin, de 1'empor1r dei molfoitel.lfl. On tro1.1vo don1 lo moi1on une boion•
nette du 28iim1 régiment, 1.1ne co1quette réglementoire et dive,. outres objets rivilont
que le méfoit ouroit ,ti perpit,, por des
militolrH,

i•"•

Peu de temp1 aprè,, Hlon une offirmotion
du gouverneur Murroy, 1,1n soldot se lffGÎt
prbenti ou men d11 officie,. du 28iime r"gim•nt et ouroit jeti 1ur lo toble un morceou
de popier qui contenoit l'oreille de Wolker.
D11ux onnées 1e 1ont écouléH depuis l'offoir1 1t ce n'HI qui le mois derni ■r que d11
orrHtotion1 ont ,ti eff.ct1,1ée1. Le gouvernement ovoit promi1 1,1ne somme de 2 ~ et IH
hobitonts de Montréol, 3 ~ à qui dénonceroit IH coupobles. Le nommi McGovock, qui
vi ■ nt de foire dei révilotions Hn1ationnell",
vivroit depuis q1,1elq1.1e temp• dons l'entouroge immédiot de Thomos Wolker. Ceci nou1
oi,,èn1 à mettre légèrement en doute son
importiolité.
Lo tinocité de Wolker don, cette offoire
est r,ellement 11.1rprenonte. Il n'a pos croint
de se ploindre à LondrH de lo cond1,1it• de
Murroy, l'occusont de partiolité et offirmant
q1,1e le 901.1v1rneur cochait les coupobles, porc• que c'étoient dH militoires. Il y o certoin1ment de l' ■ xogiration don1 ces offir•
motions, mois le mipri, de Murroy pour lei
trafiquan11 onglois est connu dons lo provin,•.

Ce geste mettait un point définitif
au soulèvement des Indiens de l'Ouest.
Depuis 1764, les hostilités allaient d'ailleurs au ralenti. Dès cette années, le
colonel Bradstreet, commandant de
l'armée envoyée pour mater le soulèvement, avait amené huil tribus à signer des traités de paix sép-11.rés et
avait réussi à dégager Détroit d'un
siège de plusieurs mois ,
L'armée de Bradstreet, composée
de réguliers anglais, de miliciens du
New Jersey, du New York, du Connecticul et du Canada comprenait encore environ 2000 Indiens sous la direction de Sir William Johnson. Après
)a signature des traités de paix,
Bradstreet libéra ses miliciens et ne
conserva sur les lieux que les réguliers el les indigènes.
Il était évident que Pontiac, après
avoir levé le siège de Détroit, ne serail plus en mesure de reprendre la
vigoureuse campagne qu'il avait menée l'année précédente.
Les traces laissées par la guerre de
Pontiac sont profondes: massacre de
quelque deux cents marchands de
fourrures, perte de 7 à 800 soldats réguliers, destruction de nombreux forts
et postes de traite. Il faut y ajouter
que la région s'est complètement vidée de ses colons anglais et que, par
suite, la colonisation des territoires du
sud-ouest et de l'ouest des GrandsLacs est considérablement retardée.

u.s.1.s.

LE JURISCONSULTE PRA TT
PREND PARTI POUR l'AMÉRIQUE
~"Taxation et représentation sont jointes de façon inséparable."~
Londr•• - Le bill de roppel de l'Acte du Timbre fut voté oux CommunH le 5 mors
dernier oprè1 les violents débats qui opposèrent principolement Grenville el Pitt. A lo Chambre
dH Lord,, l'opposition f1.1t ouui très forte; mois le droit fut défendu por l'hobile jurisconsulte
Prott. Celui-ci refu10 ou Parlement le droit de toxer l'Amérique, parce que l'Amérique n'itoit
po• représent,e.
"Toxotion et repréHntotion, décloro-t-il, sont joint•• de foçon in1iporoble. C'Mt Dieu
qui IH o unis; il n'y Cl pos de Porlement onglais qui puiue lès si pore,. Enoy ■r de le foire,
c'Ht nou1 fropper ou coe1.1,". Son point de vue l'emporte, finolement et lo loi f1.1t votée et
1onctionnie le 18 morl 1uivont.

le colonel Henry Bouquet, Suiue de noiuonce
et omi du no1,1veou commandont militoire de
lo Floride, F. Hcldimcnd, est mort ou cour1
du mois de ieptembre de l'ann,e dernière.
Son ottit1.1de Ion de lo répreuion d1,1 soulèvement de Pontiac lui o mérité certoin1 r••
prochea. Nous 11 voyons ci-hout Koutont lu
polcbre• dei chefs indiens de l'Ohio, lors de
son expidition den• cette région, li y c
de1.1x on•.

la CORRIVEAU a disparu
L,vb - Les gens de lo Pointe-Lévis n'entendent pl1.1s, lo nuit, les grincemenO des
chaines de lo Corriveo1,1. Son corps noirci
ainsi que 1o cage qui l'em pri1onn0it sont
mystérieusement di11xir1,1s au co1,1rs d '1.1ne nuit,
il J c plusieurs mois. On ignore ou l'on feint
d'ignorer oû Hl rendu le tout.
Le, enfants et le• posscnh nocl1.1rne1 n'ouront plus croinle maintenant d'avoir le houtle-coe1.1r 01,1 lo fro1.1ne à lo vision de la pend1.1e qui o bien poyé po1.1r son crime. Tous
le• paroissien• de Soint-Vollier d1 Q1.1ébec ••

Un riche marchand
battu et volé
Québec (DNCJJ - Le sieur Mauvide,
marchand, au cours du mois de juin dernier, a été soulusé d'une somme assez ,ondelette, près de 6,000 /ii;res. Yers deux
heures du. matin. sur Le chemin entre SainlYallie.r et 11otre tille, deux hommes nu.s
jusqu'à la ceinture sautèrent dans la calèche du. marchand et lui saisirent les bras
fXtr derrière. Un des deu:x hommes lui donu11 coup ile couteau dans le bras. Les
t"ol"1"s lièrrnt ensuite le sieur Mauvide
arec /,.., cuTtlons du. cheval, awès favoir
,01tfasé de la somme dl' 5,800 livres. lis
ramenèrent eu.suite dans un bois situé à
e1wiro,1 J.SO verses du chemin. Au petit
jour, ameutés par les cris de la victime,
des J)Ussants 11i11re11t ù son secours.

,w

Les réjouissances qui ont suivi le rappel de r Acte du Titnbre n'ont pas réu.s.si à Jaire
oublier complètement raigreu,
née de son adoption. Les coloniaux anglais ont minu brûlé
le papier timbré, en SÏBne de
protestation. La scène que représente notre. Bravure s'est
déroulée à New-York.

roppellent le• co1.1p1 de thiôtre de ce fome1.1x
procii, de 1763. Marie-Josephte Corriveou venoit d 'itre occ1.11h du meurtre de 10n mori.
Son p~re, Joseph, fot d'obord occusi d'avoir
onommi Lo1,1h Didier, son gendre, à coups de
broc et de l'ovoi r troini à l'écurie pour foire
croire à 1.1ne mort due à lo ruode.
le 10 avril 1763, la Cour Mortiole condomnoit Joseph Corriveou à itre pendu, 10 fille,
à recevoir "60 coups de fo1.1et à 9 bronches
s1,1r le dos n1,1, à troi• différents endroits, IO•
voir: sous lo potence, sur le ploce du morché
de Qu,bec et don• lo poroiue de Soint-Vollier, vingt co1.1p1 à choque endroit, et à itre
morquée d'1.1n fer ro1,1ge à lo moin gouche
ovec lo lettre "M". hobelle Sy1voin, con•
voincue de porj1.1re, étoit condomnée à 1ubir
le même 1ort que lo Corriveou, •auf que lo
lettre était le "P" po1,1r porjur ■.
Q1,1elque• jours oprh le prononci de \o
Hnl1nce, le pèr ■ Carriveo1,1 se ravi•a et déclaro tout à lo iu•tice. Il n'avait pas trempé
dans le m•urtr• et 10 fille était seule coupoble. Thomas Mills, le major de lo ville,
prononço lo Hntence 11.1ivonle: "Morie-Josephte Corriveo1,1 s ■ ro mise à mort pour ce
crime et 10n corp• sera suspend1.1 dons les
chaines à l'endroit q1.1e le gouverneur croiro
devoir dé•igner."
Lo Corrivea1.1, oprè1 sa pendaison, fut exposée 01.1x correfow• dH chei,,in•, è, le Pointe-Lévi,, à 1.1n orpent d1.1 chemin. Une cage
de fer, suspend1.1e à 1,1n pO'leo1,1, contenait le
codovre.
Lo rumeur p1.1blique affirme que le Corriveou ouroit ououini •on premier mori, en
lui versonl "d1.1 plomb fondu don• l'oreille."

Ainsi était roppelie cette loi qui ovoit été
votée le 25 fbrier 1765", i,,olgré l'opposition
de Borré, du Gén,rol Conwoy et de l'oldermon Bickford. Tondis que les Communes l'ovoient oppro1.1v•• por une mojorité de quotre
cinquièmH, lo Chombre dei Lords l'occeptoit
1on1 omendement et 1on1 opposition, le 8
mofl 1uivont.
P1r1onne en Angleterre ne se doutoit olors
que lo loi pOt Hincontrer lo moindre résistonce en Amérique. Du rHtl lu agent, des coloniH eux-mime, itoi ■ nt convaincus qu'il
folloit se soumettre, fronklin tout le premier.
Dons Hl rives IH plu1 hordi1, il ne prévoyoit
lo résistonce de, colonies que dons 1.1n lointoin fort rec1.11i.
POURTANT L'AMlRIQUE A SEMBll
UN INSTANT SE SOUMETTRE
Lo loi d1,1 timbre, promulguée le 22 moi
1765, fut cuuitôt envoyée 01,1x colonies; l'exécution n'en devoit commencer que le 1er novembre de lo mime année. Sûr de l'exéc1.1tion
d'1.1ne loi O 1oquell• nul ne pouvait se •oustroire •on1 rendre 10 propri6té et su droits
incertoins, le mini•lr• ovoit voulu laisser 01.1x
plonleurs le temp• de 1'hobituer à une meaure dont la j1.1stice lui poroinoit évidente. En
même tf'mp,, il cvoit décidé qu'on choisiroit
les officierl du timbr• pormi lu Américains
eux-mêmes; c'étoit un moyen de rendre lo
perception de l'imp8t plu, focile, et de se
foire dH créot1.1rH dons les colonies.
les gouverneurs ovoient not1.1rellement désigné leur• omis pour CH fonctions, qui promettoienl d'itre lucrotivH, Personne ne semblait croiro q1.1'on pût résister à la GrondeBretogne. " L'ode du timbre, écrivoit Hutchinson, Hl re~u ici a1.1ui bi ■n qu'on pouvait
l'espérer; il n'y a pos moyen d'y échopper;
l'octe s'exécutero de soi-mime". Otis ojoutoit, " Le devoir d1 tous est de se soumettre
h1,1mblement el •ilenci11.1sement oux décisions
de lo suprime législature".
Cette ré•ignotion n'étoit pos cependant d1.1
goût d ' un ■ jeuneue bouillonte. C'est en Virginie q1,11 leur voix •• fit d 'abord entendre.
Un je1.1ne ovocol du nom d e Potrick Henry
présento cinq résolutions qui exprimoient 0
peu pré1 ce q1.1e chocun pensoit. les quotre
première• furent odoptée• è, 1,1ne foible mojorité, cor leur hordieue foisolt peur; la cinq1.1ième fut acceptée por 1.1ne voix seulement.
Le lendemain, on trouvo mime le tour d1

Résolutions proposées par Henry
"Résolu. que les premiers aventuriers et planteur, de cette colonie
de Sa Majesté ont apporté avec eux
et transmis à leur postérité tous les
privilèses, franchises et immunités
qui ont été de tout temps possédés
po.r le peuple de la Grande-Bretagne.
"Résolu que, par deux Chartes accordées par le roi Ja cques le,, les
planteurs de la Yirginie ont été reconnus comme ayant droit à toutes
Les libertés, privilèges et immunités
des sujets anglais, de méme que s'ils
habitaient et s'ils étaient né.1 dans le
royaume d'Angleterre.
" Résolu. que le caractère distinctii
de la liberté anglaise, caractère sans
quoi rancienne Constilution anglaise
ne peut subsister, c'est que le peuple
a droit de se taxer pa, /ui-méme ou.
par des représentanlS, qui seuls peuvent connaitre quelles taxes le peuple est en état de supporter, quel est
le meilleur mode de perception, et
qui sont eu:c•mémes atteints par les
taxes qu'il, établissent.
"Résolu que Le peuple lige de Sa
Majesté, le peuple de cette très-ancienne colonie, a joui sans i11terruption du droit d',être souverné par sa
propre assemblée en tout ce qui touche ses impôts et sa police intérieure;
que jamois ce droit n'a été forfait,
ni abandonné; qu'il a été c:onstamment reconnu. par le roi et le peuple
de la Grande.Bretagne.
"Résolu. donc que rassemblée générale de la colonie a seule Le droit
et le pouvoir d'imposer des taxes sur
les habitants; et que tout essai a/iIJ.
d'intestir de ce pouvoir une personne
ou quelques personnes que ce soit
en dehors de cette assemblée a une
tendance manifeste à détruire La liberté anglaise non moins que la liberté américaine."
l'enlev ■ r, profitont de l'obsence d'Henry po1.1r
ce foire. le mouvem1nt H trouvoit cependont loncé et on peut •• demander oû il
s'orrêtero.

(A.r.c.)
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l'ormée G dû repo1.1n1r à coup de cron1 des monife1tonts qui s'ogitoient, à New-York lofl d1
l'orrivée du popier timbré. LH réaction• de lo populotion new-yorkoise furent ouni b'ruyonte1
qui cellH de Boston ou Philod ■ lphie .

FRANKLIN devant les Lords :

"les Américains ne paieront pas I"
Londres - "Le, Américoin1 n1 poieront po1, à moins d'y itre controinh por lo force".
Telle est la ,,ponH q1.1e fit Benjomin Fronklin à celui qui lui ovoit demondé si IH Am,ricoin1
occepteroient de poy•r un droit riduit.
On sait que Franklin, r,sidont en Angleterre en tont qu'agent de divers•• colonies,
o êté interrog6 devon! le Porlement en mime
temps q1,1e certoines outre• peuonnes. Voici
quelques unes dH plus importonle• q1,1estion1
posées, et les réponses qu'il fit,
- Ne pensez-vous po•, fit l'un des odver1oires du roppel de l'ode, que les colonies
sant en étot de poy ■ r le droit d1 timbre?

- Selon moi, répondit Franklin, il n'y
a pas assez d'or ni d'argent dans Les colonies pour payer une année de droit.
- Ne sovez-vo1.1• pas, reprit le membre du
Parlement, q1.11 le r ■ venu d1,1 timbr ■ Hro dépensé en Amériqu1 ?

- Je le sais, dit Franklin, mai.s c'est
dans Les colonies conquises, c'est au. Canada qu'on dépensera ce revenu., et non
pas dan, les colonies qui le paiero11t.
- On po1.1rroit omend ■ r l'octe, décloro 1,1n
01.1tre membre, d1 foçon à le r ■ ndre occeptable aux colonies.

- J'avoue, répondit fhabile américain,
que fai songé à un ame11dement. Accepte.ile, l'acte pourra subsister et les Américains

LA PRESSE
EN
GRÈVE

seront tranquilles. C'est peu. de choses, ü
à changer. Au. lieu. de
nuttre : à partir du premier novembre
mü sept cent soixante-cinq on payera, metsept cent sinxante-cinq, et tout

n'y a qu'un mot

~:; ~:u:O{nil

Les groves défenseuu de la loi n1 comprirent rien à cette plai•onterie, po• plus q1.1'ils
ne s'expliquoient lo résistonce d1 l'Amérique.
Tellement qu'on loiue souvint entendre que
Fronklin et se• omis ne croyaient guère ou
rappel de l'octe. Fronklin auroit même déclcr,: "Nou, ne pouvons rien, 01,1tont voudrait
empicher le soleil de •• couch ■r". Et louqu'un
des agents s'emborquo pour porter en Amérique lo no1.1velle de l'odoption de lo loi, Fronklin l1.1i ouroit confii: " Dite• à no• concitoyens
qu'il• aient le pl1,1s d 'enfonh pouible et le
plu• t6t possible".
Devont les Lords, il profito encore des 01tucie1.1ses q1.1estions d'un omi pour donner
l'61ot d'esprit des Amérlcoin•. "Quel étoit
nag1.1ère l'orgueil du Américoins, lui de•
mondo-t-on ?" - "C'étoit d1 tirer leu,. modes et leurs morchondis.. d'Angleterre" " Et mointenant ?" - "C'HI de porter levr1
vie1.1x hobits jusqu'à ce qu'il, ,oient en étot
de s'en foire des neuh I"
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L'Acte du. Timbre a obligé la
Pennsylvania Journal à cesser
temporairenunt sa publication.
Le 31 octobre 1765, les rédacteurs du journal annonçaient
que, par suite des nouveaux
droits, le journal ne serait plus
publié, "'in hope of a Re.surrection to LJFE again ".
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SJ05uo11 sanb!IOl{jO) lill [U Jilj$iljUO) 01 JUOJJl'IOd ilU S!Oj6UD SjUD1!901{ xnOilAnou sa1
&J!ns 10d anb !il 1uawapod np 0101 sn1d dno,noaq il1!10!nO,I 1ns a,.(nddo &Ji! l!OJAap
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50 pages en couleurs
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2,232 illustrations

PRIX COURANT : $270. pour seulement $90.
Il suffit de remplir le bon pour posséder cette encyclopédie ou pour recevoir un volume pour examen ou la visite d'un représentant.
ÉDITIONS EUROPÉENNES LTÉE,

Conrad Demers, 1020, des Châtaigniers,
Trois-Rivières.
Veuillez m'envoyer pour examen un volume de la Nouvelle
Encyclopédie du Monde pour lequel je joins un chèque ou
mandat de $2. en dépôt qui me sera remboursé intégralement si je décide de ne pas acheter la collection.
Veuillez m'envoyer votre représentant.
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L'existence de la Gazette de Québec ainsi que celle de l'Halifax
Gazette a facilité le travail de recherche de l'équipe. Dans le présent
numéro, les annonces et les articles signés G. de P. sont reproduits quasi textuellement de numéros de la Gazette de Québec.
De plus en plus nous ferons appel aux journaux de l'époque. Il va
sans dire que, même si nous reproduisons une nouvelle, nous en faisons
auparavant une critique. Car il arrive parfois que le texte de la Gazette
soit légèrement tendancieux, par exemple celui consacré à l'apostasie
du père Veyssière.
A l'avenir, tout ce qui est annonce sera la reproduction exacte
d'annonces publiées dans les journaux de l'époque. Pour la rédaction des
annonces dans les numéros précédents, nous nous basions le plus souvent sur des contrats notariés.
Dans le présent numéro, nous citons plus de textes qu'auparavant.
Nous aimerions connaître les réactions de nos lecteurs à ce sujet.
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Lors du Salon du Livre, à Québec, il y eut lancement de l'Album
Boréal-Express, 1524-1760. La semaine suivante, une cérémonie identique eut lieu aux Trois-Rivières. Et le 26 novembre prochain, l'équipe ren•
contrera les représentants de la presse, de la radio et de la télévision
de la métropole. La réaction du public est encourageante. Plus de 800
albums ont à date été vendus.
Nous sommes convaincus que le cadeau idéal à offrir pour étrennes à Noël, c'est un album Boréal-Express. Pour ceux que cela intéresse, consultez la feuille incluse.
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1 LE RAPPORT YORKE-GREY

DES JUGES QUI NE COMPRENNENT
PAS LE FRANÇAIS
Québec - "Lo tentative d'administrer la
justice à l'exclusion des personnes nées ou
Canada" et "l'usage exclusif d'un• langue
qui leur était inconnue" seraient, selon les
enquêteurs Yorke et Grey, les deux principales sources de désordres dans la province.
Ce rapport, préparé par noire procureur•
général et notre 1olliciteur-générol, ••t doté
du U avril. Des informations dignes de foi
nou1 permettent de croire qu'il a été bien
occueilli por les Lords du comité du conHil
pour )" offoir" des plantation,.
On y r6offirme cette maJtime du droit cou•
fumier qui déclor• "qu'un peuple conquit con•
nrve 181 anclennH coutum11s jusqu'à ce que
le conquérant lntroduJ .. d• nauvell•• lob".
On ne peut prorider autrem11nt, y lit-on, 10n1
avoir recours "à l'oppt".ulon •t à la Yiolenc.".

On recommande donc de permettre aux
Canodiens "de foire portie du jury" et aux
ovocots, pr:,cureur, et avoués "d'exercer leurs
fonctions". Cette 1olution qui o déià été
avancée parait aux enquiteurt ouez heur~ute, mois insuffisonte. 111 aioutent en effet
que la propriété devrait itre régie par les
loit françoises, offirrnant qu'il 1eroit "tyron~ique de bouleverser sans mOre et térieuse
con,idérotion (...) les coutumes et us~g•s
locoux qui exillent encore".
Quant oux cautH criminelles, il1 croient
"tr•• opportun (autant qu'il est pouibl•) d'ovoir rec:oun aux loit anglal .. ,".
Il Ht peut-ilr• intérHtant de r•marqu•r
que lo population d• nouveau• 1ujet1 y ••·
rait de "quatre-vingt• à c.nt mill•"• ain1i diton d• c. Canada, "al'ICMlnn• et grande CO•
loni1 depuis longNmpt peuplM et cultlvff
1urtout por dH wieff fronçait."

PÉTITIONS
CONTRE
MURRAY

(NDLR) Qu6llee - Afin de faire
un peu de lum5lre sur Ml accusations qvl attendaient Murray à
Londres, le Bcrial prfsente ici
une des prlntipales pffitlons dlrlgffl par les man:hands contre lui.

LH 1ignotoires rappellent d'obord qu'ils sont "établis dons le pay1 depui1 la reddition
de lo colonie oux orme• d• Sa Moje1té", alléguant l•ur larg• porticipotion oux intérih britonnlquH, "au progr•• de kl mère-patrie •n contribuont au développem•nt de tH manufoctu•
ru por un• importation considérable ( . . . ) et en s'oppliquant à 1urveiller et à encouroger
les intérêt, commerclault de cette province".
Us font entuil• allu1ion èt leur souminion "ou gouvernement militaire, ti oppreuif et
si intron1igeant", aux difficultés rencontré•• à lo tuile- du soulèvement des lndien1, comm• de
lo dévaluation du papier-monnaie possédé par les Canodien1. Ils 1ouhoitent à ce sujet que
Sa mojesté lui donne "un certoin cours en temps opportun".
L'•nentiel de leur pétition consiste dons un violent réqui1itoire contre Murroy qu'il•
accusent d• portiolité avec 1es amis et de dicta1ure enven eux. Ils lui reprochent plu1 particulièrement sa condescendance envers les Canadiens et ta tiédeur enver1 la r ■ ligion prolHto11te.

e

VOICI D'AILLEURS LE TEXTE EXACT DE CES ATTAQUES:
tion1 Auni noh'e commerce M frO'-'VI
Lo privotion du commerc• libr• accordé
Hrieusement rutr•int et réduit à lo dépor la génér,u" proclomotion d, Votre
Moj"té, por suite d• l'occoparement de
lT•n•, en sorte qu• nous nout trouvant
dons
lo nécessité de tollicit•r l'oid• et
qu•lques-vn, des pattes
plut à la
porté• des 1ouvogn, toUI prétexte qu'ils
le secours du 9ouyer11ement de lo mère
patrie et la protection de celui de cette
font portie du domaine privé d, Votre
proYinc•, alors que nous ovon1 à lutter
Majesté.
contre l'opprn1ion et IH e11troYH.
Lo publication d'ordonnonck Yexotoires,
oppressiYes, inconstitutionnelles et atNous pourrions énumérer bien d'autres injusticu qui rendent la vie des
tentutoir" à la liberti ciYil• et à lo
sujet, de Voir• Mojesté dont cette procouH protestante;
vince, surtout celle des loyaux 1ujeh
le tilence et le mépri• ov•c lesquels ont
britanniques de Votr• Majesté, tellement
,té supprimée, lei prot"tations conv...
molheureuH que nout nout trouverons
nobles et respectueu1es det sujeh de
dans la nécessit, d• lo quitter ti le gouVotre Mojesté contr• ces ordonnoncN;
Yerneur actuel n'est pas roppelé en
De plus, ou lieu de H comporter confortemps opportun.
mém,nt à lo confiance que lui o t,moiVos pétitionnaires supplient humblement
gnée Voir• Majesté et d'occorder une réVotre Mojest, de prendr• lei préHnte1
ception courtoise à ceux des sujeh de
en sa grocieus• considération et de nous
Votre Majesté qui lui tron1mettent des
donner un gouverneur Imbu de principes
pétitions ou s'odressent à lui comme
de gou\'ernement autres que IH princil'exigent les circonstonces, 11 gouverneur
pes militoirH; et pour mieux 011vrer à
les traite souvent oyec un emportement
tous les sujets loyaux et fidèles de Voet une rvdene de longag• et de conduitre Mojesté lo pouenion et la consert• ouni déplocés et oussi indignes du
vation de leurs droits et d• leurs liberpost• de confiance qu'il tient de Votre
tés, nou1 demandons humblement qu'il
Mojesté que pénibles à ceux qui en sont
plaise à Votre Majesté d'ordonn ■ r l'étol'objet.
bliuement d'une Chambre de reprh•n•
Nous devons ajolller à cela, 10 portiolitonts dons cette province, comme dons
" flogronte qui le poutse à susciter des
toutes let outres proYincH d• Votre Mafodion1, à prendr• des mesures proprH
jesté. Il t'y trouve en effet un nombre
à entretenir la s.éporotion entre les anplus que 1uffisont d• protestonh loyoux
ciens et les nouYeaux sujets de Votre
et intéressés, à l'exclusion dei officiers
Moj111té et à encourager ceux-ci à d ...
militaires, pour former une Assemblée
monder des juges de leur longue.
législc,tive, et les nouveaux Sujeh de
Ses efforts pour foire annuler le chef
Votre Majesté pourront itr• outori1és, si
d'occusotion contr• Clo1,1de Ponet (ton
Votre Majesté le croit à propos, à élire
agent dons la tentativ• de soulever la
des protestants 10111 avoir à priter de
population contr• IH suieh britanniques
ces serments que ne leur permet pas
de Votre Mojesté) rapporté par un très
leur conscience.
dign• jury d'accutotion, efforts qui ont
Nout ne doutons pas que les bon• efété couse que les outres représentation•
fets de ces mesures ne H manifestent
judicieuse, et honnites que ce jury o cru
bientôt par la prospérité de lo pro.rince
devoir foire ont ét, troitées par le triet le bonheur de lo population de Voh'•
bunal comme méprisables et ridicules;
Majest,, qui l'habite. Et pour Votre Ma.
Son indifHrence à l'égard de lo religion
jesté et votre maison royole vos p'tiprotestante, en s'abstenant presque totionnoires, comme c'est leur devoir, ne
tulement d'a11ister ou servit• de l'église,
cesseront de prier, etc., etc.
•st coute que les protestonts jutqu'à
Som Silli, Edwd Horrison, Eleozr leYy,
préHnt n'ont pas ev d'endroits opproJas Shepherd, John Wotmough, John
prih à leur usage pour y pratiquer leur
Ord, Geo. Allsoopp, Wm MocKen:i:ie,
religion.
B. Comte, Peter faneuil, Geo. Fulton,
Lo pauvreté naturelle de la contré• nous
fait ressentir encore plus omèrement les
John Danser, Jas Je.ffry, Jas Johnston,
injuttices du gouvernement, cor les proThos Story, Don! Boyne, John Puru,
duits de celle-ci 1ont loin d• contrebaAlexr McKe111:ie, Geo. Meof.Clm, Jn A.
lancer la con1ommation det importaGostineou, Ph. Poyn.
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Par conséquent cette prétention de lo voliditO immOdiote de l'ensemble des lois
de la Gronde-Bretagne d'un bout à l'outre de la province conquise ne peut être odmise; et si lo totolité de ces lois n'est pos volide dons cette province il s'en suit qu'au•
cune portie de celles-ci ne peut l'être cor autrement qui pourroit distinguer celles qui
sont volides de celles qui ne le sont pos.
Lo conclusion serait donc comme en premier lieu, qu'oucune des lois de la
Gronde-Bretogne n'est valide ipso facto dons lo province conquise, en vertu de la conquête ou de lo cenion, sons une introduction positive por une outorité compétente,
et cette autorité compétente semble pour les roisons déjà mentionnées, être le parlement de la Grande-Bretagne seul.

-

REVENUS DE LA PROVINCE

L'outre gronde difficulté qui vient ensuite et requiert sérieusemer'!I l'intervention du parlement consiste dons le revenu médiocre de lo province de Québec. Sous
le gouvernement français, ce revenu atteignoit la somme de treize mille louis por onnée
environ, tondis que présentement il n'atteint pas le chiffre da trois mille. Lo couse de
cette diminution réside dons le chongement qui s'est opéré dons le cours du commermerce; ce qui explique que les taxes qui constituaient outrefois la principale source de
revenus, bien qu'en vigueur oujourd'hui encore, ne rapportent plus rien du tout. La
principale de ces taxes consistait en un droit sur les vins françois importés dons la
vieille Fronce en grande quantité. Ce droit produisait seul, lo somme de "8000 I." por
année; ouiourd'hui, il ne produit plus rien parce qu'il n'est plus permis d'importer
des vins de lo vieille France. Cette supprenion des vins fronçais ne peut être compensée par une consommotion plus considérable des vins d'Espogne ou du Portugal
en supposant qu'un droit équivalent soit prélevé sur ces orticles, parce que les Conodiens ne les oiment pas et n'en boiront pas. Pour la même raison un outre droit sur
l'eau-de-vie fransoise importée de lo vieille France et sur les rhums importés des iles
françaises des Indes Occidentales, lequel constiluoit une portie essentielle du revenu
public, aujourd'hui ne rapporte plus rien. En sorte que le revenu o tellement diminué,
qu'il est aujourd'hui insuffisant pour foire foce aux dépenses du gouvernement civil,
bien qu'elles soient très modérées. Il est donc nécessaire, ou de puiser tous les ons
une somme dons le trésor de lo Gronde-Bretagne, pour compléter le poiement des
oppoh,temenh des fonctionnaires de ce gouvernement ou d'imposer de nouvelles taxes
sur les habitants pour compenser lo diminution du revenu et subvenir aux dépensas du
gouvernement. Si ce dernier moyen doit être adopté, il est à croire que l'autorité du
parlement constitue le véritoble pouvoir auquel il foudro ovoir recours, ofin de ne
donner lieu à oucun prétexte de contester lo légolité de la taxe imposée. Il appartiendro au parlement d'exercer ce pouvoir lui-même en imposont une toxe à lo province de Québec, duront cette session même avant la clôture du parlement, ou de
conférer au gouverneur et ou Conseil l'outorité d'imposer les taxes nécenoires pour
l'entretien du gouvernement lesquelles seront comme précédemment sujettes à la désapprobation du roi et du Consail privé, afin d'empêcher qu'il ne se commette des
obus. Il faudra aussi en ce cos, au moyen de clauses particulières concernont lo répartition des sommes prélevées, empêcher que les officiers de lo province ou d'ici, en
foue un emploi injudicieux.
Si le porlement croit devoir imposer lui•même une taxe sur lo province, des renseignements reçus de personnes bien au courant de l'état du commerce de celle province, démontrent que les spiritueux anglais peuvent être ovontageusement taxés et
produire le revenu le plus considérable; qu'il est in1porté onnuellement dons la province environ 2Sl),000 gallons peut être imposé sons offecter le commerce et rapporter
"3000 I." par onnée.

s'agit de maintenir dans la paix et l'harmonie et de fusionner pour ainsi dire en une
seule, deux roces qui protiquent actuellement des religion, différentes, parlent des
longues qui leur sont réciproquement étrongères et sont par leurs instincts portées à
préférer des lois différentes. La mosse des habitants est composée ou de Français
originaires de la vieille France ou de Canodiens nés dons la colonie, porlant la langue fronçoise seulement et formant une population évaluée à quatre-vingt-dix mille
âmes, ou comme les François l'établissent par leur mémoire, à dix mille chefs de
fomille. Le reste des habitants se compose de natifs de la Gronde-Bretagne ou d'Irlande ou des possessions britanniques de l'Amérique du Nord qui otteignent octuellement
le chiffre de six cents ômes. Néonmoins si lo province est administrée de monière à
donner sotisfoction aux hobitants, ce nombre s'accroitro choque jour par l'arrivée de
nouveaux colons qui y viendront dons le dessein de se livrer ou commerce ou à
l'agriculture, en sorte qu'avec le temps il pourra devenir égal, même supérieur à
celui de la populotion fronçoise. Les Français sont presque tous catholiques romains;
à l'époque de lo conquête de cette province li ne s'y trouvait que trois familles protestontes et ce nombre n'a sons doute pas ougmenté, cor il ne s'est foit aucun travail
de conversion parmi les Fronçais. Mais ce qu'il y o de plus à déplorer c'est qu'ils
sont fonatiquement attochés à lo religion du pope et regardent tous les protestants
avec un oeil de hoine.
Cet état de choses regrettable a été et sera encore vraisembloblement une couse
d'inimiti& et de désunion entre les anciens et les nouveaux· hobitonts. Les Fronçais
insistent pour obtenir, non seulement lo tolérance de l'exercice public de leur culte
religieux, mois aussi une part de l'administrotion de la justice en quolité de jurh et
de iuges de poix ou outre chose semblable; et aussi le droit de remplir, en commun
ovac les Anglais, toutes les chorges du gouvernement. Les Anglais, au controire, affirment que les lois d'Angleterre promulguées contre les papistes doivent avoir leur
applicotion dons cette colonie et qu'en conséquence les Canadiens d'origine, à moins
qu'ils ne croient devoir embroner le protestantisme, doivent être exclus de toutes les
chorges de l'odministration; en outre, une portie de la Commission du gouverneur
semble corroborer cette opinion: je veux porler de celle qui lui confère le pouvoir
de convoquer et de constituer une assemblée générale des francs-tenanciers et des
colons de la province, car li y est expressément déclaré qu'aucune personne élue pour
faire partie de celle assemblée ne pourra y siéger et y voter avant d'avoir au préalable foit et signé la déclaration contre la popouté, prescrite par le stotut "25 Car.
2," ce qui exduroit effectivement tous les Conadiens.

-

RELIGION

Les François demondent la tolérance de la religion catholique en s'oppuyant
d'une part sur la justice d'une telle réclamation, étont donné qu'ils appartiennent
presque tous à celle religion, et d'autre port sur la stipulotion énoncée à cet égard
dons le quotrième article du traité de paix définitif, loqu111le se lit comme suit: "Sa
Mojesté Britannique convient de Son Côté, d'accorder oux Hobitants du Canodo la
Liberté de la Religion Cotholique; En conséquence Elle donnera las Ordres les plus
effectifs pour que ses nouveaux Sujets Cotholiques Romoins puissent professer le
Culte de leur Religion selon le Rite de l'Eglise Romaine, en tant que le permettent les
loix de la Grande-Bretogne." Ces derniers mots "en tont que le permettent les Loix
de la Grande-Bretogne" rendent la stipulation, prise dons son ensemble, bien douteuse en faveur de cette tolérance, cor il peut être raisonnablement soutenu que les
lois de la Grande-Bretagne ne permettent nullement l'exercice de lo re ligion catholique.
( • . . ) Il semble donc qu'en vertu du Stotut 1, Eliz. c. ii, sans tenir compte
d'aucune autre loi contre la papauté, l'exercice de lo religion du pape ne peut êtr&

e
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le gouvernement intérimaire
d'IRVING
Québec - Le mandat de
Paul Aemilius Irving vient de
prendre fin avec )'anivée de
l'ex-officier de Wolfe, Sir Guy
Carleton, nommé lieutenantgouverneur de Québec le sept
avril 1766.
Pendant ln quelque trois moi1 qu'a
du,, ton admini1trotion, Irving •• contento surtout d• r'gler IH offoirff courontH en esM1yont de n• po• emb&ter
les gens avec les lois ongloiH1. Il oYoit
plutôt comm• ambition de fair• pinétrer lentement cellH qui, selon sa propre exprHsion, respectent lo liberti.
On peut roppel•r à cet effet aon ordonnonce du le, juillet dernier qui d ...
voit "rendr• l'odmini1trotion de lo ju5tice plus uniforme et plus importiole",
Il lui reYient encor• d'appliquer une
taxe 11,1r les boinons, obéissant en c•
hliMlnt aux Îl'lltructien1 N!ilolH du
Board of Trade.
Après oYoir consciencieuMment oc-compM leur devoir, Irving et quelque,
uni d• Hl collèguN du Censeil furent
lllMI étonn,1 d'ih'e tout à hlit oubliih
po, Corleton lars de l'u11e dn premi►
' " réunions du ConMil. "Il nt d• notr• deYoir l11dlapenf.Clbl•, lui firent-ils
remarquer, de \'OUI communiquer 110-

tre sentiment ou sujet de lo liberté que
YOUI avez priM récemment de n• réunir qu'un• partie dk fflflflbr" du ConMil. L" co11séquences déplerabln qui
peuvent r,1ultw d'une tell• pratique
f.Clft! multipJn... "

•

N.B. - Le '-cteur pourro lir•
cj..dessout lo teneur d• lo réponse que levr fit tenir Cori...
ton.

Au. lieutenant colonel lrvin& du. 15è résirrnmt, à M. lro/,ter Munay, M.
Adam Mabane, chirurgien, M. Francis Mounier, marchand, aa capitaine James
Cuthbert.
Messieurs,
Le lieutenant-colonel Irving vou ayant déclaré que la li,gne de conduite
qiu j'ai cru devoir suivre dans certaines circonstances récentes et qiu vous
ave:t cru devoir blâmer, doit itre considérée com,ru: accidentelle, vous devrez
lui Jaire rendre compte des raisons qui ont donné lieu à une telle affirmation
de sa part, car je ne r avais pa., autorisé à agir ainsi.
Mais afin d'enlever tou les do1des à ce sujet, je vous informe par la
présente que j'ai déjà et que je convoquerai à favenir, au. sujet des qiustions
qui ne requièrent pas le consentement du Con.seil, une réunion de cezu: des
membre., du Conseil que je croirai les plu capables de me renseisner; de plus,
que je demanderai favis et fopini.on de personnes qui ne font pas part~ du
Conseil, mai.s dont je connaîtrai le iusement sûr, la sincérité, la droiture et
fesprit de justice et qui save1lt sacrifier d'injuti/iables passions, de IMme que
f esprit de parti et toute ambition mercenaire soudoyée par f égoïsme, à leur
devoir envers le roi et à la tranquillité de se.s .sujets. Après avoir obtenu ravis
de ces personnes, je n'en .suivrai pas moins la voie qui me paraîtra la plu
sûre pour le service de Sa Majesté pour le bien de la province qui m'a été
confiée.
Je doü aussi vou informer, et, pour la première Joi5 je donne avis que
présentement le Con54:il de Sa Majesté se compose de douze membres; la préséance est accordée à ceux qui ont été nommés directement par le roi, puis
viennent ensuite ceux qui ont été nommés par le gouverneur Murrœy jusqu'à
ce que tous les sièges soient occupés.
Vous voudrez bien vous rappeler, messieurs, que M. Stewart bien qu'ayant
été as.sermenté comme membre du Conseil, après M. Mounier, a toujours eu la
préséance sur vous tou.., en vertu de la nomination qu'il a reçue directement
du roi.
Je doi.s auui vous rappeler que le service de Sa Maje.sté e,:ise la paix
et La tranquillité dans La province de Québec et que c'est k devoir inéluctable
de tout bon sujet et de tout honnête lwmme de contribuer à un résultat aus.si
désirable.
( sisné) Cuy Carleton.

•

LISTE DES MEMBRES DU CONSEIL À LA FIN DE LA
PRÉSENTE ANNÉE, AVEC LA DATE DE LEUR ADMISSION.
13 août 1764 Paul Aemilius Irving - A d• nouveau prité Hrment le 24 sept.
dernier, en vertu d'un MANDAMUS.
Hector Theophilus Cromohé - 21 juin 1766 - a de nouveau prité
Hrment le 24 Hpt. 1766.
Somuel Hollond.
Walter Murroy - a de nouveau prit, Hrment le 24 sept, 1766.
Adam Mobon•
"
"
"
"
"
"
Thomas Dunn
froncis Mounier
10 oct. 1764 Jam•• Goldfrop par mondamus, le 21 jui11 1764: otHrmenté de
nouveou le 24 sept. 1766.
31 oct. 1764 Benjamin Price
20 juin 1765 Charles Stuc,rt, S.G., par mondomus
14 juin 1766 James Cuthbert
30 j1,1in 1766 Thomos Mill,, R. G., par mondamus
25 Hpt. 1766 William Hey, C. J. - par mondamus, à lo ploce de William Gregory,
•x-iuge en chef dont I• n.om a ,té royé d. la liste des membrn du
Conseil.
Li1te certifiée por J. Potts, D. C. C.
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LES JÉSUITES DE FRANCE,
malgré l'intervention du Pape,

CESSENT D'EXISTER
Molgr, la bull• solennelle que publiait le pope Clément XIII, l'onnh dernière, pour
d,clorer officiellement son opprobotion de lo Compagnie de J,sus, IH J,suites de Fronce,
soumis à lo condomnotion du Roi, ont
d'exister.

ces,,

leur suppression, décrétée le 6 août 1762
peu le Parlement de Porls, fut endossée depuis
por lo plupart des parlements de province.
Malgré les interventio"s successives du évêques françois lors des ouemblhs de l'Epis•
copat de 1761, de 1762 et 1765, le Porlement de Paris continua à maintenir sa sup•
pression et à lutter contre l'ordre des Jésuites.
11 restait cependant 6 obtenir l'adhésion
du Roi à cette condamnation. Louis XV fit
tout ce qu'il put pour retorder et éviter la
supprenion des Jésuites. Il exile leur prind•
pol défenseur, Christophe de Beoumont, or•
chevique de Poris, il propose de réunir les

Jésuites de France sous un vicoire qui ju•
rerolt obéiuonce a"x lois du royaume, mois
rien n'y fit. Il accéda finolemenl 0 1o demon•
de des porlemenll et, en novembre 1764,
ogréait l'abolition de la Société de Jésus.
le Roi de France permit cependont oux
pires jésuites qui désiroient demeurer en
Fronce, de paner, comme pritres séculiers,
sous l'outorité des éviquu.
Près de quotre mille Jésuites de Fronce
ont été, jusqu'O ce jour, séculorisés et tous
leurs biens ont été confisqués.
L'Eglise et lo France vivent une des heures
les plus sombres de leur histoire.

HOMMAGE
À
MGR BRIAND
JEAN-OLIVIER BRIAND a été sacré
évêque, 1~ 16 mars dernier. L'évêque
de Blois, Mgr de Termont, présidait
la cérémonie. Le septième évêque de
Québec n'est aux yeux du gouverneur
britannique que le surintendant de l'Eglise romaine.

On fête la SAINT - PATRICE
"Qu'ils rendent la gloire ou seigneur et qu'ils
publient ses louanges dans les isles."
Ils H rendirent ensuit• à la Taverne à
l'enseigne du Soleil, où on levr avait préparé
un repas, oprè1 lequel ils ont bu à plusieurs
santés loyoles et :zélées pour la patrie. Et,
le lundi soir, ils donnèrent un bol et une collation froide à tous les messi11,1n et domes
du lieu, dan, la salle des concerts. le tout
a été conduit et a été terminé aux deux endroits avec une gaieté convenable, une Ùnion
parfaite et avec beaucoup de bienfoisonce.

À MADRID

UNE MINORITÉ IMPORTANTE

Les Jésuites font cesser une émeute

LES PROTESTANTS

Une émeute populaire éclatait, il y a quelque• temp•, à Modrid. la colère du peuple
fut telle, l'ém1ute 1i forte, que le Roi, incopable de la réprimer, dut s'enfuir de la ville.
Dirigh contre le Roi, cette émeute risquait
de prendre dH proportions dangereu1H.
Ce sont les pères jésuites de la ville, qui,
por leur influence, leur appel à l'ordre et à
la poix, leur Hnl de la penuosion, réussi•
rent ou bout de quelque temps à rétablir
l' ordre dans la capitole d'Espagne. Ils ont,
en quelque sorte, sauvé le Roi et la monorchie.
Mois on dit que loin de leur itre recon•
noiuont, le Roi ChorlH d'Espagne est fortement humilié. Il n'a pas aimé du tout, Hm•
ble-t-il, que IH Jé•uitH réuuinent là où lui•
mime échouoit.
Ce geste dH Jésuites, tout à leur honneur
et sur lequel ils comptaient bien s'appuyer
pour démontrer leur fidélité à la monarchie,
Hmble donc tourner contre eux.
Les philosophH, ennemis dH Jésuites com•
me de tout ce qui est communauté religieuH,
s'emploient hobilement à laisser entendre au
Roi que l'influence des JésuitH est vraiment
trop forte auprès du peuple. 111 lui suggèrent
qu'il faudrait suivre l'exemple de certains au•
tres pays européens et suspendre la Campo·
gnie de Jésus.

la lutte ne II foit pas ouvertement mais
les Jésuites d'Espogne sentent qu'on travoille
dans l'ombre. lis H demandent s'ils ne subiront pas, d'ici quelques temps, le mime
sort que leurs confrères d'oilleurs.

CULTE
PRESBYTÉRIEN
À
QUÉBEC
Québec (DNCR) - La ce.ssion du pays
à r Angleterre a brisé runité religieuse du
Canada. Depuis fannée dernière, un au•
ffl-Onier militaire anglai.s, mini.stre de f Eglise d'Ecosse, a commencé à prêcher dan.s
notre ville.
Les autorités ont mis à sa disposition,
pour son culte, une pièce du collège de.s
Jésuites. La première congrégation presbytérienne dan.s la province de Québec est .sous
la direction du pasteur George Henry.

LE PROPAGATEUR
de la dé,olion
au Sacré-Coeur
ET
de la communion
quotidienne
P. M. PIROTTI
n'est plus.

lngroH<> (Campi)

Vient de mourir à Campi, en
Italie, Pompilius Maria Pirot•
li, âgé de 56 ans. Il commença
par enseigner dans des maisons religieuses, puis ü. se
consacra à la prédication. Il
laisse derrière lui une impres•
.sion de sainteté. Le peintre
lrlgrosso a confié à la toile le
visase du mourant.

Québec (DNC) - Lorsqu'il y a deux
ans, on réorganisa la justice et qu'o~
dressa une liste de personnes aptes a
siéger comme jurés, on arriva à un
total de 200 noms. C'étaient là toutes
les personnes de religion protestante
tenant feu et lieu: 144 à Québec et 56
à Montréal.
Un relevé plus récent, celui du 7 novembre 1765, nous donne pour le dis•
trict de Montréal, un total de 136 noms
de personnes pratiquant la religion réformée. De ce nombre, 51 ne pouvaient être admis au poste de jurés.
Il est intéressant de remarquer que
l'origine ethnique de ces protestants
est très diversifiée. La plupart ne sont
pas Anglais. 37 sont nés en Irlande,
31 en Angleterre, 27 en Ecosse, 16 en
Allemagne 12 en Nouvelle-Angleterre,
6 en Suisse, 1 en France, 1 en Italie,
1 au Canada, 1 au "Lapland" et 3
dont le lieu de naissance n'est pas in•
diouè au dossier.
Quant aux professions, 53 se décla·
rent marchands, 28 aubergistes, etc.

MONTRÉAL

VILLE D'INTRIGUES
Qu.bec - Le nouveou gouverneur romène
avec lui, en quolité de secrétaire, M. H. T.
Cramahé. Celui-ci, on s'en souvient, avait été
délégué O Londres 0 la fin de l'onnée 1764
pour représenter les vues de James Murray
devant les Lords du Commerce. Dons sa lettre
d'introduction, le gouverneur disait de lui ,
"il est bien ou courant d e tout ce que je
sois et je puis ojouter que personne n'a plus
0 coeur que lui le bien de cette colonie et
n'est plus dévoué ou service du roi et que je
ne pouvais choisir un homme plus intègre et
plus soigneux."
Par lo même occosion, Murray 1• proposait
comme lieutenant-gouverneur de Montréal,
nouveau poste dont il proposoit la création.
11foisoitétol "que cette ville est située ou
coeur de la partie la plus populeuse de la
province, qu'elle est entour ée por les notions
sauvages el se trouve 0 une distonce de cent
quatre-vingts milles de la copitole. C'est 10
que résident les pritres les plus opulents et
que se trouvent la plus gronde partie des nobles fronçais; en sorte que c'est l'endroit où
prendront naissance et où seront ourdis des
intrigues contre nous."
On soit que les recommandotions de Mur1ay sur ce point n'ont pos eu de suites.

aux pieds,

POTINS CULINAIRES

la mode

*

a bien changé

AIMEZ-VOUS LA MAHONNAISE l

Le maréchal duc de Richelieu s'e1t fait servir, lors de la prise de Port-Mahon, une nouvelle
préparation ovec des oeufs. La sauce, créée en 1757, est connue maintenant sous le nom de
mahonnoise.

À QUÉBEC

Québec (G. de Q.) - Dimanche, le 17 man
d, l'année dernière, étant la fite de SaintPotrice, tituloire d'Irlande, le Juge-en-chef de
lo Province, avec d'autres officiers civils et
militairH, gentilhomme• et négociants de ce
royaume ancien et royal, furent ou service
divin O l'église des Hcollets, où le révérend
docteur Brook•, aumônier de la Garnison,
pricha un sermon convenable au jour, sur
les devoirs de louanges et de remerciements
qu'on doit pour les biens et bénédictions
nationaux. Le texte tiré d'boie, XLII, 12:

P. 0 / _$-·*-~
O~T~•

Noël Veyssière
passe
au protestantisme
Québec - l'ex-récollet Veyuibe vient de
quitter la province de Québec pour l'Angleterre, où il désire devenir pasteur protestant.
Notre confrère de la GAZETTE DE QUfBEC
(27 octobre) raconte ainsi l'abjuration pu•
blique de Léger-Jean-Baptiste-Noël Veyssière,
âgé de 32 ans et dHHrvant, jusqu'au 16
août dernier, de lo paroisH de St-Nicolas.
"Mardi pané, le Rév. Mons. Veyuière, qui,
depuis quelques jours, a quitté l'ordre des
Récollets (où il était connu sous le nom de
Père Emmanuel) 1t s'est dédoré protestant,
fit les serm1nt. ordinaires de fidélité enven
le roi George, d'abjuration du pouvoir du
pope dons le royaume de la Grande-Bretogne, et d'abjuration du prétendant à la Couronne de ce royaume et •ouscrivit la déclaration ordinaire contre les dogmes du po•
pisme. Il a pris ce parti rigoureux et honorable pour des motih de conscience, après
un examen soigneux de lo controverH entre
les deux modifications de la mime religion.
"Il étoit fort estimé parmi les siens avont
qu'il les quittât; et le Rh. Père Emmanuel,
commissaire des R,collets, lui a fait juitice,
dans le moment mime qu'il allait le perdre,
de témoigner qu'il étoit un gorson bien réglé,
et de très bonne conduite, et fort exoct dans
Ils devoirs : témoignage qui foit également
honneur à lo candeur du Père Commissaire
et au caractère de monsieur Veyuière."
Notre sovont confrère de la GAZETTE DE
QU~BEC présente le nouveou converti sous un
jour peut-itre un peu trop flatteur. L'exrécollet Veyssière avait eu auparavant maille
à partir ovec l'actuel M. Briand, olon qu'il
était vicoire général de Québec. Le nouvel
hique de Québec l'a déjà accusé d'agir avec
"un peu de fourberie". Vayssière n'est pas le
premier à jeter le froc aux orties, depuis
l'arrivée des Anglais. Il a été précédé par
le jésuite Rouboud, dont les oventures amou•
reuses ont défrayé bien des chroniques.
Actuellement, Roubaud réclame une partie
des biens des Jésuites, dénonçant IH persécutions de ces derniers à son suiet, porce
qu'il o "le coeur anglais".
En somme, le geste de ces deux personnages ne devrait pas itr1 préjudiciable à l'Egli•
•• catholique, car tous deux n'ovoient pos
la sympothi, des fidèl11,

*

UN CARDINAL, AMATEUR DE CRÊPES

le cardinol de Bernis, fidèle admirateur de fev lo marquise de Pompadour, Hf aussi un amateur de bonne cuisine. Il vient d'inventer une nouvelle sorte de cripH, la cripe,de.,·elle.

*

UN NOUVEAU FROMAGE

Morie Morel, de Normandie, a mis au point un nouveou fromoge qui, dit-on, foit déjà 1,11
délices des fines bouches du palais. Il est fort probable que son vl11age de Camembert de·
vienne célèbre.

*

UN D!fEMSBIR DE LA PATATE

Verrons--nous, un jour, la pomme de terre régner en maitreue sur nos tables? Peut-itre que
oui, si les efforts du boron Parmentier réuniuent à faire disporaitre les préjugé. qui relèguent
lo patate à l'auge des pourceoux. Pormentier, qui en avait soupé des pommes de terre Ion
de sa coptivité, Ht convaincu que lo tubercvl• est digne de figurer sur notre menu. C'HI déjà
choH foite pour IH pritres du diocèse de CostrH. L'année dernière, leur évique leur o di...,
tribué des pommes de terre, en leur disant : "Plonte:i:◄ n, montrH aux gens comment cela
pouue, et que celo est bon".

*

,.x,,,,,c,,,,,,

Il

De
la tête

La façon de porter la perruque chonge d'an•
née en année. On en viendra peut-être à porter des perruques de difjérente.s couleurs.
Ain.si, depui.s quelque temps, on poudre Les
perruque.s en gris, en blond ou en. blanc.
Les ba.sques de fhabit .se portent beaucoup
plus court5. Les boutonnières ne sont plus
d'aucune utilité, puisque fhabit .se porte
échancré .sur le devant. Le.s manches 5ont
plu.s longue.s, mais moin.s amples. Alor.s
que faccoutrement féminin .se complique,
le masculin .se simplifie.

ON
DEVIENT
MAJEUR
PLUS
JEUNE

Québec (DNC) - Sous l'ancien régime, il fallait
attendre d'avoir atteint vingt-cinq ans pour être
considéré comme majeur. Depuis le premiff janvier
de l'année d11rnière, on devi1nt majeur dès que l'on
o atteint sa vingt et unième année.
En conséquence, dès qu'une personne a le dit
âge,
est en droit de prendre possession de tout
les bi1n1 1n tutelle et de jouir de droits, Elle peut
aussi poursuivre en justice pour obtenir la possetsion de •es biens.

•Il•

Cette décision dH autorités o été occveillie ovec
beaucoup de joie. Elle met fin au Hntiment d'inMcurité qui régnait dans la province à ce sujet.

POUR PLAIRE AUX FILLES

Ayez des manières à l'européenne

Il MENU À LA BASTIUE

Quelques uns des anciens citoyens de la Nouvelle-France ont séjourné 0 la Bastille. Nous nous
sommes informés du menu des prisonniers politiques. Le jour de notre visite, on pouvait déguster à son aise: potoge, tranche de boeuf, cuisse de chapon, épinard1, artichauts frits, poires,
bourgogne vieux et cofé.

Le
le C
du c ..,-:eur
problème __,_ .,,,
-~,J"·'·'""
des mariages mixtes

Montréal - Depuis son arrivée dons notre
province, le jeune Pierre de Soles loterrière
s'est fait remarquer por 10 gaieté et IH bel.
les monièrH. lors d'un récent bal, donn é por
une jeune fille de notre ville, nous avons d ►
mandé ou nouvel arrivé ce qu'il pensoit dH

L'ex-fiancée de Wolfe
se marie

QUESTION: - Fille d'un .seigneur à fai.se de la vallée du Richelieu,
j'ai rencontré, il y a quelques moi.s, un jeuM marchand anglais de La ville de

t,:~~:Î

J~Z:~t;;,,::n::}!\a:ti~m!~~n pl~ul~~,';~::t
t=èn: 0 i:s~e}j~1:;~e~~
ment à venir dan.s no.s région5, nous nou.s .somme.s rencontré.s plu.sieur.s fois
depuis ce temp.s. L'amour n'a pas tardé à se dévelcpper entre nous et nous nous
somme.s promi.s fun à fautre. Nous .summe.s bien décidés à nous épouser. Mais
me.s parenl.s ne veulent entendre parler de rien. à ce propo.s. ll.s ne veulent
absolument pa.s que j'épou.se un .Anglais qui, de surcroit, e.st protestant. Ils
di.sent_ que je .serais !,aitre à ma race et à ma religion. Mai.s je faime. Je vou.s
en prie, .secourez-moi.
Coeurs divisé~.
■
■
■
REPONSE ; - Le problème c1ue vous nous posez est déjà sans doute
celui d'un bon nombre de nos concitoyens et concitoyennes. La conquête anglaise
a introduit chez nous un groupe de personnes d'une autre langue et d'une autre
religion. Comme ces gens sont désormais les maitres chez nous. ils possèdent
!"influence, le commerce, l'argent, et constituent ainsi des magnifiques partis
pour les jeunes fill es à marier. Il est évident que l'amour peut surmonter bien
des ob5tacles y compris la différence de langue et de rel,igion. Mais il vous
faudra bien réfléchir avant de vOU'! embarquer dans ce bateau. La différence
de langues et la différence de religion ront de tr~s gros obstacles à surmonter.
Déjà nous constatons que toutes wrtes de dispositions et d'attitudes opposent
les Canadiens français catholiques aux Canadien! anglais protestants. Ces luttes,
ces oppositions ne manqueront pas d'avoir des répercussions dans les foyers
mixtes. Nous croyons donc qu"il serait peut-être prudent de suivre les conseils
de vos parents.

fille• de Mont,.ol. Il novs a répondu : "le
Hxe y est très beau, poli et fort insinuant".
Il ajouta que 10 jeunesse et ses monières européenne, du dernier goOt dont il était et1tièrement pétri le faisaient désirer portout. "Et
si j'avais pu résister à la fatigue de tous ' "
plaisirs, continue-t-il, 1i mo nouvelle occupation ne m'en avoit empiché, j'aurais été
dans IH files les jours et les nuits".
Notre interlocutevr, iigé Hulement de 19
ans, o déjà des idéH arritée1 sur les Canadiennes : "Le Hxe conodien est beau, et, en
général, recevant plus de connai1sancH par
le moyen des écolH et communautés que 111
hommes, et par une disposition naturelle, il
surpoue de beaucoup l'espèce masculine et1
finH1e, en doucevr et en grÔcH. Peu exigeantes, elles ne •• prévoient point de cette
supériorité, ce qui levr attache les homm"
à ce point que mime les étrangffl sont for•
cés de les mériter. En générol, les femmM
du Canodo sont très économes et de tendrH
et fidèles épouses. Il est trà1 difficile à quiconque passero iei quelque onnée, d'éviter
d'y faire olliance. LH Anglois ont Hnti cet
ascendant oprès la conquête; beaucoup d'et1tre eux s'y sont mariés, et à présent le nobre en est terriblement augmenté".
L'avenir nous dira 1i le jeune LaNlrrière
saura résister aux chermes dH Canadiennes!

SURVEILLEZ LES INITIALES
SUR LE PAIN

Mis.s Katharine Lowther, à la suite de la
mort accidentelle de .son fiancé, /ame.s
Wolfe, a épousé Harry, duc de Bolton. Le
duc vient âêtre nommé gouverneur de file
de Wight. La duches.se de Bolton fait partie d'une famille importa11te du nord de
r Angleterre. Elle est la soeur de James
Lowther. comte Jp Lonsdale.

Montréal - Les greffiers des grondes villes
exercent une surveillance aue:i: étroite •ur les
boulangers. Ils peuvent, en n'importe quel
temps, 11 présenter che:i: les boulangers et
vérifier le, pesonteur du poin vendu.
De plus, tous les pains doivent itre me,,.
qués des lettres initioles du prénom et du nom
des boulangers. Le pain non morqué powrra
être saisi et distribué aux pouvrH ou aux
prisonniers de l'endroit.
Depui, lo paix, la qualité du pain •'est
améliorée. Le pain de fine fleur de farine
peut maintenont figurer ,ur la tabl1 de pre••
que tous les habitant, de la province.

1766
"LES AMUSEMENTS RAFFINÉS DE LA LITTÉRATURE"

Deux siècles après Mexico,
Québec
C'est l'heure de la révolution tranquille
... et pourtant
LH dosses dominontH se m6fient volontien dH intellectueb
trop ,volu,s. A plus forte raison lorsque les id'H qu'ils prônent
portent en elles le germe d'une ,volwtion rodicole de lo société,
sinon une .-.volution pure et simple. Sur le pion politique, ~tt•
m6fionce peut conduire à deux positions diamétralement oppoHn
en apparence, mais fondamentalement inspiréH par le mime souci de limiter les dégôh : conciliotfon ou opposition.

•

le despotisme éclairé

Ainsi en est-il dH réactions provoquiH por l'actuel mou•
vement philosophique. En Prune, en 11:uuie, en Autriche, au Par•
tugol, en Espogne et dons certains étoh de l'Italie, les oulorilh
ont préféré mettre les philosophes de leur côté, en protiqucint
ce qu'il est ce.,venu d'appeler "la despotisme éclairé". On ne
,aurait mettra en daute la banne foi de CH sauverahu, mais il
demeure qu'une telle aplian permet tau, les accommodemenh
ovec les "révolutionnaires". Taut en se proclamant diKiples de,
philo1ophes et partisans d'un gouvernement "rationnel, soucieux
du bien commun et ennemi des préjugés et da l'intolérance", CH
principes, que Machiavel n'aurait pas désavoué,, réuniuent à
faire servir à leur profit un ,nouvement qui pourra éventuelle•
ment se tourner contre eux. Sous le couvert de la révolution Iran•
quille, il1 décident eux-mêmes dei réformes à effectuer et il se
trouve, comme par hosord, que leur puiuance et leur autorité
1ont grandies par les tran1formotions réolisffs ou nom de la
liberté et de lo justice. De plus, ce despotisme écloiré leur Hrt
1ouvent d'excellent prétexte pour éliminer certoin• groupes dont
la voleur intellectuelle, la richHH motérielle ou l'influence moro•
le portent ombroge à la toute puiuance impériole (d. les Jésuite,
expul1é1 d'Espagne et du Portugal). Enfin, en s'auuront le mono•
pole du mouvement r&formiste, cas souverains rédui1ent les ris•
ques de YOir une claue 1ociale inso,i1foita adopter les idées des
philo1ophes et entreprendre une révolution totale pour tenter de
le• appliquer intégralement.

• la subversion révolutionnaire
En fronce, c'est tout la contraire. le roi n'a pos cru bon (ou
possible ? ) da donner satisfodion aux philosophas et1 pratiquant
une certaine forma da despotisme éclairé. D"•n1aur1 da la tradition et da l'ordre établi, l'Eglise et le Gouvernement ont choisi
da s'opposer de toutes leurs forcH aux propogoteurs d'idées
"séditieuMS". A remorquer que ce ne sont pas uniquement les
écrih politiques ou sociaux qu i subinent les foudres des Gulorités, Qua ce 1oit an philosophie, en histoire, en pédesgogia, en
géographie humaine, an sciences noturalles au en littérature proprement dite, tous les novotaun sont esutomestiquement considérés
comma suspects. Pour protéger lo fronce (et surtout leurs privilèges) cantre "lo subvensian révalutionnoira", les autorités ont
mis ou point un dispositif de d"•nse qui, dGns plus d'vn cas,
fait ban morché des libertés lei plus élémentaires du citoyen.
le PGrlement est régulièrement Gppelé à condamner certains
écrits jugés " dongereux"; une censure sévère (en principe) est
étGblie: oucun texte ne peut itra imprimé sans avoir ou préGlesble
rasu une GutorisatiGn Gfficielle; toute discussion publique est interdite si on y traite da politiqua, d'économie ou de religion; des

Tandis qua, depuis deux siècles, les feuilles imprimées circuloiant tur las hGuh ploteaux
maxicGlns, tondis qua, depuis 1762, les TreiH ponèdent chacune son imprimerie et que, depuis
1752, Holifax imprime son journGI, Québec a boudé l'invention de Gutenberg jusqu'en 1764,.
Il y G plus de deux siècles, soit en 1535,
une succursale de l'imprimerie castillane de
JuGn Crombargar s'étGblinoit à Mexico. l'on.
née suivante Juan Pallos, le directeur de cette
première imprimerie du Nouveau Mande, Ionsait un petit livr• d'écrih spirituels d'un autevr grec dons une traduction espognole. le
premier livre imprimé au Novveou Monde
s'intitulait ESCALA SPIRITUAL.

peinas de mort et d'emprisonnement sont prévues pour tovs les
outeurs qui "tendent à émouvoir les esprits"; des interdictions
de séjour froppent les écrivoin1 qui ont réuni à prendra lo fuite;
les imprimeries sont surveillées, les frontières ouni, ofin d'éviter
la circulGtion d'ouvr1;1ges imprimés à l'étranger; des journaux litt►
rairas et politiques sont mis sur pied pour combGttra les idées
nouvelles. En un mot, les société (et surtout les autorith) sa sant
en état de légitime défansa et tous les moyens lui samblent bons
pour se protéger.

•

des complicités

De leur côté, les philosophes redoublent d'audace et s'ingénient à contourner lo loi pour assurer la diffusion de leurs idées.
A cet effet, ils peuvent compter sur lo complicité plus ou moins
active de certaines personnes bien placées qui n'hésitent pas à
" trahir ceux qu'ils doiYent protéger" et qui potent des gestes
nettement illégaux ou ferment complaisamment les yeux ou mo•
ment opportun.
Lei imprimeries sont surYeillées? Toni pis, on fonce par
centaines des c.opies manuscrites qui circulant sou1 le manteau.
Les tracasseries douanières 1ont contournées par la contrebande
des livres quand ce ne sont pas des penonnoge• officiels qui
glissen t les ouvroges interdits dons leur voliH diplomatique. Des
mogilfrah font preuve d'une clémence étonnante envers certains
auteurs et plusieurs officiers da police gardent coché chet eux
ce qu'ils ont mission de pourchouer. Ces complicith entra les
forces de l'ordre et les philosophes expliquent an partie l'incroyable popularité de leurs idées subversives. En partie seulement.
le succés populaire de ces "fauteurs de désordre" s'explique ouui
de deux outres foçon1: l'habile!, des auteurs et la m,diocrité de
leurs adversaires.

•

depuis l'affaire Calas

On G encore à l'esprit le souvenir de l'affaire CGIGs. Cette
tGctique qui visa à déclencher de gigantesques c1;1mpagnes d'Gpinion sur un problème précis, à pGrtir d'un fait diver1 qu'on interprète selon une optique donnée, illustre bien l'hGbileté des
philosophes. Pour rejoindre la sentiment populoire, il n'est rien
comme d'exploiter à outronce, an an faisant un cGs type, un
édnement spectGculGire qui o le mérite de sensibiliser l'opinion
publique. Une "affoire" bien Gmorcée, bien men,e et bien exploitée, peut foire plus pour esccréditer une idée dons le peuple que
plusieurs ouvrages très 10vont1. Voltaire l'G bien compris et l'on
soit tout le pGrti qu'il o su en tirer.
LG médiocrit' des Gdversoires da l'esprit philosophique a
ouni beaucoup contribué au suce•• ou GU moins à la popularité
des novateurs. li n'est évidemment jamais fGCila de défendre brillomment l'ordre établi, lo tradition et l'Gutorité, Pourtant, des
hommes d' un talent incontestGble finissent toujours pu s'en tirer.
Hélos I Ce n'est pas le cos de Moreav et da Fréron non plus que
des rédacteurs de l'Année littéraire, de IG GGiette littéraire, du
Mercure ou du JournGI da Paris. D1;1ns une telle bGtoille, ce sont
très souvent les rieurs qui déterminent le g1;1gn1;1nt. Et il fout bien
reconnGÎtre qu'il n'••t pos facil• d'Gvoir les rieurs pour soi qu1;1nd
on s'oppose à Voltaire.

•

germes de violence ?

Les philo1ophes auraient certes tort de crier victoire trop
vite. Mois il ne fait aucun doute qu'ils ont déjà fait d'immen1es
progrès dons l'opinion publique et l'on peut se demondar, dons
la pratiqua, à quoi oboutiro cette lutte idéologique, Combien
de temps les autorités pourront-alles retarder l'application de
certaines rêformes? Si les philosophes réuuiuent à imposer leurs
Yues, sero •t•il encore temps d'éviter un bouleverse ment trop rodicol?
Les prochaines années apporteront la réponse à ces ques·
lions. On peut cependant craindre, dès maintenant que, si des
réformes radicales ne sont pos appliquées ouez Yite, une véritable réYolution éclatera, ce que les philo1ophes sont très loin de
souhaiter. A trop vouloir retorde, une révolution tronqui11e, ne
risque-t-on p01 de proyoquer un éclatement de violence dont
nul ne sait quelles en seraient les limites? Lo réponse opportient
ou Roi mais pour combien de temps encore?

POUR TOUS VOS TRAVAUX

D'IMPRIMERIE
VOYEZ

C:J,a,/,s -Ç/os,ph {Panchouch,
maintenant installé à Paris
dans l'ancien hôtel de Thou
rue des Poitevins

•
TRAVAIL RAPIDE ET SOIGNÉ

•
c'est l'imprimerie Panckoucke
qui a réalisé l'Encyclopédie

AVIS
AUX 4,000
SOUSCRIPTEURS
DE L'ENCYCLOPÉDIE
Les tomes VIII à XVII sont main-

tenant disponibles. On peut les obtenir chez tous les libraires associés,
sur simple présentation du cert ificat
de souscription.
Il reste encore quelques centaines d•
séries complètes que peuvent acquérir
ceux qui ont négligé de souscrire au
déhut da lo publicotion.
Pour 17 volumes pGrus, plus 11 volumes de plonchn à poroitre, vous ne
poyerei qua 956 franc1-e1r.

POURQUOI PAYER PLUS CHER !

"... il faut être
enthousiaste "
Denù DIDEROT vient de vemlre sa bibliotht'que 1i flmvéralrice de
R1usie. Catherine li a ("Onfié à Ditlerot la gartle des l .'i,()()(} l'Oiumes,

,n;ec une pl'nsion annuelle de :wo vistoles. L'auteur 1/e ·• La Reli11ieust:" n'a rien perdu de son enthousiasme. ·• Ne /il-on que des
épingles, dit-il, il iau1 élre e11thousùme pour y i:xt·elle, ".

Chez votre libraire préffré
demandez les livres de poche
"jamais 20 t0lumes in folio ne feront de
rùofution : ce sont lu ,,etits livres portatifs
à 30 sous qui sont à aaindre".
VOLTAIRE
5 OYril 1765

Un siècle plus tord, en 1639, Cambridge
devint le berceau de l'imprimeri• an Amérique du Nard. Suivront Boston an 1674, Philadelphi• en 1685, New-Yorlic an 1693. Un
imprimeur de BostGn, la~olom- Green jr,
installe en 1751 une prene à Holifax. C'est
de cette pres.. que sortira, le 23 mGrs 1752,
la premier numéro du jovrnol THE HALIFAX
GAZmE, Ici une quntion amb1;1rra1sante se

POUR
UNE PRESSE
LIBRE
Depui1 1752, les textes officiel• du
gouYernemant de lo Nouvelle Ecosse
,,aient imprim61 chez le propriétaire
du journol HGlifax GaHtta. Ju1qu'en
1761, choque livrobon portait la marque de John BusheU, imprimeur du
gouvernement; depuis 1761, nous oimons lira le nom de son successeur,
notre confrère et ami Anthony Henry.
Ain1i la journal da la seconde session
du 3 juin ou 1er aoOt est 1orti des
presses d'Henry. Quelle ne fut pas
notre 1urprise en recevant les textes
de lo Hnion du 23 octobre ou 22 novembre imprimés ovec des caractères
diff6rants, non plus chez Anthony Han•
ry, mais chei un certain Robert Fletcher, D'où nous arriva ce nouvel im•
primeur? Quelque survenant de Londru ? Quel1 sont ses titres pour sup•
planter la première imprimerie cana•
dienne?
On nou1 a donné une explication
qui écloircit la my1tère, mais jette un
jour 1ombre sur lo liberté de preue
en Nouvelle Ecosse. l'incident, encore
une fois, se rottoche ou fameux Acte
du Timbre. Imaginez que le valeureux
journol d'Halifox osa poraitre un bon
jour d'octobre 1765 sur du popier immacul6, dison1 non timbré. Aussl'l&t ce
furent les houls cris de quelques membres du gouvernement. Dans les numé•
roi préc:édenll, le journal n'ovait-il pas
critiqué le décret britonnique ? Anthony Henry fut oppelé à rendre compte
dt, cette grova d,sob6iuonce. Henry
tenta da •• dhculper en prétendant
qua le grand re1pon1obla 6tait son
jeune oppranti l1oak Thomos qui,
pouue par se1 ld6es révolutionnaires,
avait abim, le papier timbr, destiné
à l'impression du numéro d'octobre
du journol.
Nou1 ne voulons pas jouer 1.. limiers. Un seul point nous intéreue
dons cette offoire: soYoir si cette d,.
rogotion à I' Acte du Timbre o eu comma conséquence, pour l'imprimerie
d'Anthony Henry, la perte du contrat
d'impression d91 textes officiels du
gouvernement, Si tel est le cos, nous
1ommes indignés de conlloter jusqu'où
un gouvernement peut contr&ler et mu•
saler 1o preue. Admettons qu'en vue
du bien commun un gouvernement oit
un droit de regard sur lei imprimés,
toutefois nou1 occepton1 difficilement
que dans une queslion ouui controversée que le Stomp Act (est-il nécessaire de roppeler l'ottiluda da William
Pitt?), la gouvernement d'Ho1ifox ••
montre si brutolament inlron1igeont.

drane aunltôt: "Pourquoi IG première imprimerie canadienne n'opparoit~le pas à Qu►
bec plutôt qu'à HGlifax, jeuna ville d'O peine
trois ans?" L'absence d'imprimerie pend011t
le régime fransois s'explique difficilement.
Ni les demGndes des Pèrn jésuites en 1665,
ni les démuches dH Sulpiciens de Montréal,
pos plvs d'ailleun que lu désin de M. de
lo GGlinonnière en 1749, convGinquirent l'administrestion fransaise da IG grande utilité
d'une imprimerie en NouvellNronc•.
C'nt grôce à un jeuna Ecossais arrivé de
Philadelphie, William lrown, que la Province
de Québec fut dotée, en 1764, da SG première imprimerie. Qui na connGÎt maintenant cette voillante entreprisa ? En furetant du côté
da lo rue du Parloir, dans la hGute ville ,oudeuus de l'Eviché, il fait bon ou nez québecoi1 de copter lo bonne odeu,, de papier froichement imprimé .
Thomo1 Gilmore, la p1;1rtenaire de Brown,
doit le seconder à merveille puisque l'équipa
Brown et Gilmore, en plus d'avoir fondé et
de maintenir le premier et le seul journGI ou
Québec, ont imprimé la fameux CAT!CHISME DU DIOCbE DE SENS à plus de 2,000
exemplaires. Notre imprimerie, an tiront plusieurs copies d'un ALPHABET fr1;1nsoi1 en
1761 et vn ALPHABET lestin an juin dernier,
a ret1du un service inntimable oux jaunn
écalien et oux moins jeunes soucieux de s'instruire. faut◄ I roppalar qu'en plus de cn textes plut&t sévères, nos deux imprimaurs-journalistH 1'afforcet1t da nous divertir. D'ailleurs
dons le Prospectus d• leur Ga:i:ette n'écri•
v1;1ient◄ ls pas :

"On considère les amu:seffl{!nU ra/•
/inés tk la littérature, et hs saillies
d'esprit, comme nécessaires à cette
collection, entre:seméeJ d'autres pièces choisies et d' el/ets curieU% ... ; la
jeune.sse des deU% sexes profilera,
tandis que les personnes de tous
rangs pourront :s'amuse, agréablerru:nt et utilcffl{!nt."
Auui personne n'G été 1vrpris da lire ce
texte plutôt bGdin que Brown et Gilmore
viennent d'imprimer à plus da cent copin.
Dès le titre nous sommes an pleine recréotian, "RfFLEXION SUR LE CANADIEN Gt.
MISSANT."
Des esprits moroses y ont◄ ls vu quelque
critique à l'Gdrn .. du gouvernement? Talle
n'est pos pourtant la mentalité dff propri►
taires de lo GAZmE DE QUtlEC, toujours
pleins de rnpact povr l'autorité 16gitimement constituée et sons cas .. préoccupés d'éviter toute question litigiM11a. En 1764 lff
fondGtaun du journGI GVGiant bien d"ini IG
ligne da conduite:

"Notre résolution de contenter le
Pu.blic en général, sons ol/tnser aucun particulier se manifestera mitu..:c
par f épreuve de notre conduite,
qu'en écrivant des uolumes à ce s~

J:'i: ;,:;~

'°::s~u!:u;:e'~iJeseu;;;;n/
tialité, ni le :scanfate particulier, ne
trouveront place dans notre Gazette."

Qu6bec G donc son imprimerie et son journal. Depui1 deux ans (oublions le grGnd vide
du 31 octobre 1765 au 29 mai de cette année) IG GAZETTE DE QUhEC offre choque semoine oux fidèles lecteurs sa provision de
textes gouvarnementGUX, d'Gnnances commerciales et de renseignamanh sur divan pays
d'Evrope, d'Asie et d'Amérique.
San1 doute quelqun Gbonnih de MontréGI
et dei Trois-Rivières resoivent lo Go1att•
peu lo posta, porfois avec un retud mGlhreux, mais quGnd les Yilln da Montréol et
des Trois-Rivières Guront-elles leur imprimerie?
La lignée ne sourGit s'éteindre. Cambridg•
G engendré Boston, qui engendra Philada~
phie, qui engendrG Qu,b•c qwi . . . engen~
drera MantréGI?

J. S. COPLEY

LE PLUS GRAND
ARTISTE
AMÉRICAIN ?
Boston - Nous aurions aimé voir
"!'Enfant à l'écureuil", un des der•
niers tableaux d'un jeune peintre
américain, âgé de vingt-sept ans,
JOHN SINGLETON COPLEY, la·
bleau qui a été exposé cette année
à la Société des Artistes de Grande•
Bretagne où il fut des plus admiré.
Le capitaine Bruce a rapporté à
l'artiste le témoignage du grand maître Reynolds : " Ezploit utraordinaire •.., je ne connais pas un. ~intre d'A.neleterre qui, avec tous les
avantages que peut fournir f Europe,
se,ail capable de /aire aussi bien...
Vous seriez une acquisition de valeur
pour f Art, et fun des premiers pein•
tre:s du monde, si t>OU:S pouviez recevoir les secours des lumières européennes, avant qu'il ne :soit trop tard,
et avant que ootre goût et votre ta•
lent ne soient corrompus ou ne cessent de se développer, à force dt:
travailler tout seul dans votre coin
de Boston."
Nous reproduisons ici un portrait
de l'orfèvre Paul Revere réalisé l'an
dernier psr Copley : une oeuYre qui

PAUL REVERE -

par Copley (176S)

illustre bien les dons et la science
du peintre. Tout en débarrauant son
tableau de décors conventionnels,
l'artiste a voulu représenter le modèle en manches de chemise et a
multiplié comme à plaisir les difficultés techniques : les réfles.ions en
couleurs sourdes sur la table vernie,
le modelé des chairs mattes, l'éclat
de l'argent, l'impression de solidité
de la théière dans le raccourci de
la main gauche; et l'homme nous
regarde comme si nous n'avions pas
réussi à le distraire . complètement
de sa rêverie.
C.Opley aurait-il raison de s'es.pa•
trier?

L'AVEZ-VOUS

vu~

PASSER?

Notre bibliothè9ue circulante
Où est-elle donc rendue cette bibliothèque circulante ? Le sieur Germain Langlois, demeurant sur la place du marché, nous avait communiqué,

il y a deux ans, l'excellent projet d'une bibliothèque circulante. Son projet

é~t~~J:!\t l~~gcl~ix? va~féu1:nJv~s P[:rire~u:n:l~~~tu~!~rstri:~a~~n~;sc~gdi~
tions d'abonnement et les règlements du pret étaient même précisés dans
ce prospectus :
Payer six sols par semaine d'argent courant d'Halifax.
Ne prendre qu'un seul livre à la fois.
Ne pas le garder plus d'une semaine.
Payer tout dommage fait au livre.
Que le sieur Germain Langlois reprenne son projet ou que l'autorité
~~~i!~a~;: :bi~u:rè~~=. d~f~c~Îa~st~ern~/ôtte~'ubib8~tti~u~s d':~:~~p~~
suffisent pas. Ainsi, au temps des Français, celles des intendants Dupuy et
Hocquart et surtout celle étonnamment riche du sieur Joseph Fournerie de
Vezon n'ont jamais eu le rayonnement d'une bibliothèque publique. Seuls
quelqQ~i p:~;~td:~c qri~~::u:d~ fo~cl:tr0 ~~èr::ittière bibliothèque publi~ue
au Canada ? Il passera à l'histoire tandis que les bons effets de son initiative
demeureront.
Sera.ce un nouveau sujet ? un ancien sujet ? un homme public ? un
mécène ? Et jusques à quand l'attendrons-nous ?

PREMIÈRE

CANADIENNE

DES

"F h E S

V I L LA G E O I S E S •

UNE GRANGE

NDLR-Nous avion1 déjà resu depuil quelque
temps ce papier d'ui, de nGs correspondants. Nous ovion1 h4i1lté à la pu•
blier ovont vérificotion, Comma notre
confrère, lo Ga.etta da Québec, o cl,é.
jà fait état da ce spectacle, nous croyons que la nouvelle méritait d'ltre
diffusée.

Québec (D'après G. de Q,) - lH vlllagaoiSH CGflGdiannes, nouv•lles sujettes da Ses Mojesté britGnnique, d'un certain canton de la
province de Québec, ont donflé une fête an
l'honnevr de leur seigneur, le lundi 11 novembre de l'onnée dernière. La nouvelle pièce était ifltituléa LES FETES Vl~LA.GEOISES,
comédie an un acte, qui o été suivie d'un
ballet de bargen et bergères et précédée
d'un compliment ou seigneur et protecteur da
leur paroi,...
&Ire lo comédie et le bollet, il y a av
une cGntote et un duo, chantés par le sieur
Colin et IG demoiselle NinG, famevx musiciens
du ConGdG. Cette dernière chGntG seule v11
morceou choisi de l'apéro des AMOURS DE
VÉNUS. Ensuite, il y eut trois dGnsn da coroctère, la 1ieur DGminique G dGnsé l'ARLE•
QUINADE, le sieur Sibo,, lo MATELOTE HOL•
LANDAISE, et le sieur Brivois, lo CHINOISE,
tous trois gronds danseurs, qui ont toujoun
été oppl1;1udi1 d1;1n1 cette parti• de l'Amért-

que septentrionesle.
L'orchestra et la symphonie étaient composés de toutes sortes d'instrumanh très har.
monieux, jusqu'à une corn-use. le tovt
s'est terminé por un grand bal dont le ,nel~
leur ordre que faire ce peut. On y trouva des
rofraichissemenh de toutet sortes. On fit en
sorte que Bocchus et Vénus s'Gccerd•nt .,._
aembla afin que las plGisirs ne fussent pas
troublés.
le zèle avec lequel ln bergèrn de cette
côte sa pritètant pour rendre cette fita b,i~
)Gnte leur a foit mettre toute levr industrie
à l'imitation dff bourgeois de Québec, li ra..,
sembler et joindre .,. .. mble quatre grang•
en peu de temps, pour foire une jolie MIi•
de comédie et de bal, et dn cabineh pour
las commodités.
Las parGlat de la comédie furent composées par le sieur Lanoux, célèbre po~t• du
Canada, et les musique de la canhrte et du
du11, par le sievr Zellat, grancl mullcla11.

DU THÉÂTRE
dans

1766

MOTS CROISÉS du

EULER
reçu en Russie
• L'INOCULATION CONTRE LA PICOTE À QUÉBEC

TOTON et TOUPIE

Protestations d'un inoculé

La plupart des jeunes gens connaissent cette sorte de jouet dont se servent

~~n°';iti:sq::;t~: }::;, t,:ir::r~r:w~t u~:•i~he"Jfi!~1:;tq~~;7:e· ,;:~~~;is::'c!~!
cheville. La face qui sa&ne est marquée d'un T.

4

Sans s'engager dans les jeu" d'ar&ent, n'importe quel enfant habüe ~ut
Je faire une toupie de cette sorte. Il suffit tk .se taüler un carré de bois tEenviron un pouce t:f épaisseur par un pouce et demi de côté ( on peUl CULSsi préférer
une rondelle d'un pouce d'épaisseur par un pouce et tkmi de diamètre). Demandez à votre père de ~rcer le centre de cet objet d'un trou d'un qUMt de pouce
Introduisez dans ce trou une chaJüle qui aura entre trois et quatre pouces de
longueur. Si la cMville a qualre pouces, /aiJsez-la dépauer d'environ un
pouu en de.s.sous et de deux pouces en de.uu.J.

7

Messieur.s,

A:uujeltûsez bien solidement la cheville avec de la colle et laissez sécher.
Yous voilà en possession d'un jouet qui vous permettra tfégayer vos longues
soirées d'hiver ou encore de jouer avec vos amis des parties interminables de
toton.

Le jeune Aug.Cabriel Godefroy de
Toulowe ne semble-t-il
pa.t fasciné par le tourn-0kment de wn toton?
Le peintre J.-B. S.
CHARDIN a su saisir
r attention réfléchie que
le petit écolier, tranquille bourgeois, apporte à ses jeU% comme à
ses devoirs. La bonlwmmie de r artiste réussit
peut-être à /aire oublier
f étonnante technique de
son pinceau mais, wus
la simplicité du sujet,
la rigueur de la. composition et la. subtilité du
colori-3, transparaît la
sen.Jibilité de son oeil
et de .son âme.
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HORIZONTAL -

L'ENFANT AU TOTON

-

de Chardin (1737)

Étrennes du camelot du Boréal-Express
SUR L'AIR DEI
a' ses pratiques--------CHANSON
"LON LAN LA DERIRETTE"

s::â;

;:kr;:,e toa:i;e o~1bie:ed~e~:~vers,
Lon lan la derirette.
La satire est du verd de gris,
Lon lan la deriry.
Cependant Muse inspire moi,
Quelques couplets dignes de toi,
Pour le Etrenne d'aujourd'hui
Du cerceau, pour l'impre88ion
De ses ouvrages, ce dit on,
Etoit de frayeur tout tansy,
Son Epitre à son Imprimeur.
Est une preuve de !;8 peur,
Quoique de son lecteur chéri.
Je redoute comme la mort.
Sans comparaison, même fort,
Et d'avoir l'air d'un premier pris.
Concilions pour nos projêts.
Les anciens nouveaux sujets,
Réunissons tous les esprils.
Depar Appolon mandement,
Divertisrnns nous sagement,
Ne disons que du bien d'autrui.
Imitons notre Gouverneur,
Il est toujoun de bonne humeur,
Avec les grands et les petits;
Mais lorsqu'il ne fait pas du bien,
li compte ce jour-là pour rien,
C'est le Titus de ce Pa"is.
Mes Pratiques, bon jour, bon an,
Si vous m'en desirés autant.
( in Gu. de Qué.)
Pour le recevoir, me voici.

Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
Bis.

Bis.
Bis.
Bis.
Bis.
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Il-Femelle d'un animal dont le nom est
synonyme de bête, idiot - Livre sab-é
des adversaires de Charles Martel, à
Poitiers en 732.
12-Doit être payée - Négation.

!-François 1er et le Boréal Express de
1524 se demandent s'il est ,•alide.
2-Colère - Voyelle doublée - Dynastie
de souvt:rains du Dai Viet (1400-07).
3---Son histoire est une épopée.
4----Chassé (phonétiquement) - Il vit présentement en Angleterre et a largement
contribué au développement de l'industrie du textile en inventant la navette
volante. - Deux premières lettres d'un
nom de roi de France.
5-Roi des Ordos, {ils de Dayan, appelé
aussi Ahan, grand Khan de Mongolie
orientale en 1543, (première partie
d'un nom composé dont la deuxième
partie est: -Ta) - Préfixe - Chacun
doit un jour le verser lorsqu'il vit en
société.
6-Pour coudre ... au Foulon - Succède
généralement à la guerre (latin).
7-11 y en a un aux diamants, à Québec.
- Ils ont réussi le même exploit cent
trente ans avant Wolfe, mais leur succès fut de courte durée...
8-Décoratîon.
9--Métal - Lettre grecque - Poète de
langues latine et française (1532-89),
auteur de Le Brave (1567), Mimes, enseignements et proverbes.
10--Un Paul de Tane moderne s'y est dévoué. selon le Boréal Express de 1543.
- Grand lac - Choisi.

VERTICAL
1-Porte aussi le nom de Long-Sault et
de Carillon.
2-Non seulement un fruit mais aussi fa.
mille princière des Pays-Bas. - Pas
carré.
3---Trahit, dénonça, renonça ... - Liquide
en désordre.
4-Adj~tif qui rappelle la couleur de la
perle - Pronom personnel.
5-La proclamation de son édit en 1598
et sa révocation en 1685 sont des dates
importanles dans l'histoire des guerres
de religion.
6-Le Boréal Exprt:'ss de 1609 parle de
ses "pièces roses", il est, entre autres
choses, le père du personnage dont il
est question au premier mol de 11 vertical.
·
7-Le Boréal Express de 1524 se demande
si les Indiens en ont.
8-Pronom - Le nom d'une ville récemment conquise par l'Angleterre s'écrivait ainsi à l'origine.
9--Pronom personnel au pluriel - Enleva
les épines - Ancienne langue.
JO-Malouin qui fit un 1ong voyage en
1534.
Il-Usurier vénitien, créé par le 6 vertical - Dessert.
12-Enlevées - Adjectif numérique fem .
sing.)

SOLUTION
DU DERNIER NUMÉRO

UN LOUP-GAROU
APERÇU
À

KAMOURASKA

Komoura1ka (par G. d1 Q.) - l 'on oppr1nd
d1 St-Roeh, prè1 d1 Kamouro1ko, la pr611nc1
d'un loup-gorou qui court lu c6tu 1ou1 la
forme d'un mendiant; av1c 11 tol1nt d1 p1rsuader Cl qu'il i9nor1, 1t 1n prom1ttont c1
qu'il n1 peut t1nir, il o c1lui d'obtenir u
qu'il demond1.
On dit qui c1t animal, ovec 11 secours d1
1e1 d1ux pi1ds d1 d1rrièr1, arriva à Qu6b1<
le 17 juill1t d1rni1r, 1t qu'il 1n r1portit 11 18
suivant, dan1 11 d111ein d1 1uivr1 10 miuion
iu1qu1 à Montr6ol. C1tt1 bit1 11t, dit-on dons
son 1spèc1, ouni dong1r1u11 qui c1ll1 qui
porul l'année d1rniiir1 dons 11 Ghaudan.
C'est pourquoi l'on exhort1 11 public d1 1'1n
méfi1r comme d'un loup raviuanl.

La Barque de Charon étant prête à partir pour l'autre monde, j'ai été
prévenu trop lard pour avoir eu le temps avant mon départ de vow Jaire Le
récit d'une uve_nture singulière q1â m'est arrii,ée dans r:otre pays, pendant le
malheureux sé1our que jy ai fait, pour en donner avis au public. J'aimais
éperdument une aimable demoiselle qui me payait de retour; sur le point d être
unis ensemble par des liens conjugaux, elle voulut, malgré mes représentations
amoureuses, se Jaire inoculer. Voulant suivre le même sort qu'elle, je m'en fis
faire autant. Les plus belle.s espérances étaient pour nous dans les commence•
ment.s; mais inopinément par des re1,ers et des événements que fhomme ne
peut pré,,oir, la fatale Parque a tranché le fil de nos jours, et le tombeau a ter•
miné nos amours.
Arrir:és en même temps aux champs Elysées, nous avons goûté des
douceurs parfaites; mai.s comme la Faculté de Médecine renait alors le.s Paranymphes, où présidaient le.s fameux docteurs Hypocrare et Esculape, assistés
d'autres docteurs modernes, comme Silva et Dumoulin, ayant su le sujet de
notre voyage, ils nous invitèrent à assister à leurs doctes discours, pour nous
prouver que la nouvelle méthode des médecins et chirurgiens de 1,•otre pays de
traiter les picotés et de Jaire finoculation ou insertion de la picote à ceux qui
ne font pas, e.st contraire aux lois anciennes de la Faculté de Médecine. Qu'il
faudrait avant de Jaire cette opération et donner aucuns remèdes, qu'ils connus.
sent parfaitement Les tempéraments, la qualité des sangs et des humeurs des
différentes personnes. et de prendre le temps favorable pour faire lïnsertion.
Aussi lcJ Champs Elysées sont-ils remplis de picotés inoculés. Depuis un
an, il n'en a jamais tant eu. C'est pourquoi j'ai crû. devoir profiter de roccasion
du courrier céleste pour vous informer de ceci, afin qu'on prenne à favenir
de sages mesures à ce sujet, prenant toujours intérêt pour mes concitoyens,
surtout de votre uil!e.
L'âme la plus humble,
rTnoculé.
Aux Champs Elysées, le 1er juillet 1765
copie au Boréal Express et à la Gazette de Québec.

VN TRAITÉ D'ASTRONOMIE
INSVRPASSABJ.E
J6r6m1
publiait il y a
dan1 11 g1nr1.
1x1mplair1 If

Lalond1, un des a1tronomes fronçai1 les plus connus et 111 plus populoir11,
d1ux ans un TRAITi D' ASTRONOMIE qui dipo111 d1 loin tout c1 qui a paru
C1 n'11t qui réc1mm1nt qu'un ami venu de Pari1 nou1 1n foi1ait parv1nir un
nou1 nou1 1mpr111on1 d'en foire l'onaly11 pour no1 l1ct1ur1.

Malgré un i foibl1111 d11 y1ux qui en fait
un ob11rvol1ur Umit6, Lalond1 n1 cen1 d'é•
tudi1r If d'onolys1r 111 docum1nts qui 1ont
à 10 disposition comme prof1111ur au Collè91 d1 Fronce. Il a d'aill1ur1 réuni une collection d1 documents astronomiques anez extraardinair11. Esprit 1ubtil, H 1xc1ll1 à ano•
ly11r c11 docum1ntJ en 111 confrontant et en
111 comparant 111 uns oux aulr11. Lalond1
1n 11t orrivé ain1i à con1tilu1r uni méthode
d1 travail analytique 1fficac1. C'11t à partir
d1 cltta méthode qui lolond1 o écrit son
Traité d ' Astronomi1.
Il apporait focil1m1nt qu'à partir d1 là
l'ouvrage constitue uni magnifique synthèse
dei travaux 111 plu1 réc1nh 1ur c1tt1 1cience.
D1puil deux an1 qu'il ut publié, on dit à
Pori1 qui 10n succè1 111 incroyable et que
tous 111 01tronom11 11 con1idèr1nt d'or11 1t

Un projet chimérique :

LA TRANSFUSION
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,o, oomll,m,ot """' "" poy,
"""' o lo,t P"'""" 1, toxt,
su1vont qu'il ovo1t rédigé, 11 y
o d1ux an1, à l'6poqu1 où 11
6tud1ait la m6d1c1n1 ti Par11

Le grand math6motici1n Léonard Eul1r, qui
illustroit depuis 1741 la c61èb11 Acodémi1 d1
Berlin, vient de relourn1r en 11:uuie. C'11t lo
gronde Cotherine qui l'oceueillit av1c tous lu
égards du1 à 10n génie. Euler a loiué l'Académie de Berlin à la 1uit1 d1 lo m611ntent1
qui l'opposait à Fréd6ric Il.
Euler ut considér6, don1 111 mili1ux 1cientifiques, comme le meill1ur anolyst1 mathématique que pouède 11 mond1 actu1ll1m1nt.
Né à 8ôle, en Suis11, en 1707, Eul1r se consacra dès 10 j1un1111 aux mothimotiqu11 1t
n'a pa1 ceuê de 1'y adonner depuis. Dà1
l'âge de vingt an1, il était invité à siéger à
l'Académie de Soint-Pét1r1bourg, à lo demande de l'lmpérotric1 Cath1rin1 lire. Apriis la
mort de celle-ci el un séjour 1n Suin1, il accepta les o!fr11 de Frédéric Il 11 1iégo à I' Académie de Berlin, C'111 de là qu'il vl1nt d1
partir pour regagner la Runi1.
La facilité ovec loqu1ll1 Euler colcul1 et
résoud les problém11 mothémoliqu11 111 1implement phénom6nol1. On dit d1 lui qu'il
calcule sons oucun effort 1xact1m1nl comme
d'autres homm11 r1spir1nt ou comme 111 oiseaux volent. A lo 1uit1 d1 111 colcul1 il o

Roc:h~ne

LEONARD EULER
loiué un nombr1 incolculabl1 d1 mimoir11
de toutes 1ort11, si nombreux qu'on n1 voit
d'ailleurs pas comment on pourrait 111 publi1r. Lo Russie peut 11 vanter, por c1tt1 ocquisilion, d'avoir ottach6 à son Acodémi1
des Sciences les plu1 brillonll moth6matici1ns
de riotr1 époque.

Il remplace EULER

Jos.- Ls LAGRANGE
à

l'Académie de Berlin

Un j1un1 mathématicien d'ori9in1 fronsai11, Joseph-Louis Lagrong1, -,i1nt d1 r1mplac:1r
le prof1n111r Eullt" ô l'Académi1 d1 B1rlin. C'11t sur la recommondotion d1 Clairaut If d1
d 'Alemb1rt qui Frédéric: Il a invit6 Logron91 à II joindre à son Acodémi1.
l1 prof1111ur Logrong1 occ1pto immédiot1m1nt c1tt1 invitation 11, 11 mois d1rni1r,
pr1noit po1111sion d1 son post1. l1 prof11seur n'a qui tr1nt1 ons moi, il ut déjèi un
mo thé maticien c61èb,. surtout par to précocité.
A dix-huit on1, il étoit proh111ur d1 mothématiqu11 ô l' Ecole d'Artill1ri1 d1 Turin. A
dix-neuf, il inventait 11 calcul dis voriotions,
plus facile 1t plus ropid1 qui 11 colcul dif•

fér1nti1I. On lui doit 1ncor1 la "théorie mathématique du so n", la "1olution du probliim1
d11 cord11 vibrantes", une "6tud1 sur l'aber.
ratio n d1 la lune", etc.
l1 Roi Frédéric Il trouvait son nouvel
académici1n plutôt j1vn1 mois, à p1in1 un
mois après son arrivée, il dit déjà à qwi veut
l'1nt1ndr1 qv1I choix mognifiq1,11 il a fait en
s'ottochant lagran91.

déjà comme l'ouvrage d1 bo11 11 plus séri1ux
qui exist1 1n c1tl1 motièr1.
L'auteur pourtant, si d lèbr1 qu'il soit,
n'a encore que trent1•quotr1 ans. Dh 1'691
de dix-neuf ans, il itoit 1nvoyé à 81rlin pour
coop6rer à lo mesure d1 la di1tanc1 de la
terre à lo lune établi, par uni 6quip1 de 10vanh européen,. Très populoir1 auprès d11
étudionfl et du p1uple de Pari1, laland1 ut
ouui un 1inguli1r original qui 1'omu11 à 11
promener ave,c: 10 lun11!1 pour montr1r 11
ciel et lu étoil11 oux pouonh 1t qui train,,
dons uni bonbonnilr1, du araign611 dont
il aime II r6gal1r 1n public.
Mais on pordonn1 focil1m1nt ou grand savant 111 p1tih à-c6té1. Et 111 aroigné11 n1
sont po1 prè1 d1 11 m11tr1 1n son Troit6
d'A1tronomi1.
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L1 système d1 lo tronsh11ion étoit olon 1n vogue, quoique d11 plus chi•
mériqu11. Lo faculté obtint permiuion d '1n foire l'1xpéri1nc1 (qui fut lo première
11 lo d1rniiir1) à l'Hôt1I-Di1u, sur un crimin1I, qui 11 mini1tr1 d'Etot, d'ordre du
roi, lui abandonno. M . D1ni1, qui étoit èi la titi des trondusionnist11, lo fit 1n
p~11nc1 du mini1tr1. A m11ur1 qu'on ôtait du tong ortéri1I 1t que M. Denis insinuoit à lo ploc1 du sang d1 v1ou, lo victim1 bai1toit 1t 11 sang étranglf II coagulait dons s11 v1ine1. C1 pauvre malheureux périt, comm1 chacun l'ovoit pr6vu .
J 'étuit pr611nt 1t proche quond l'1xpéri1nc1, p1rmis1 por un orrit du porl1m1nt,
comm1nsa à 11 h1ur11; 1t à midi orrivo un ordre du roi d6f1ndont ou m6dkin
D1nis d1 lo jamais répét1r, ni lui ni d'autres, dons 11s étoh sous p1in1 d1 mort,
1t lui ordonnant obsolum1nt d1 sortir du royaum1 dons 111 24 h1ure1. Ainsi 11
mimi jour vit la noiuonc1 11 la mort sons r6surr1ction d1 c1tt1 inf6m1 transfusion,
qui d1Yoit suivant 111 fous 1t dis spéculotiv11 1n délire, ét1rni11r la vie humaine 1

AP.rès douze ans

16,500 HA BIT ANTS

UNE AUGMENTATION DE
Qu6b1c - Lo population d1 lo province d1
Québec otteindroit octU1llem1nt un total d'environ 71 ,SOO habitont1. Pour l'onné1 qui 11
t1rmin1, il y a un 1xc6d1nt d1 2,772 noi11anc" 1ur lis décès.
Au coun de l' onné1 d1rnièr1, 111 outorités
9ouvem1m1ntol11 ont procéd6 à un r1c1nH•
m1nt systllmotique d1 lo population 1t d11
richeues du pay1. C1 r1c1n11m1nt donnait,
pour la provlne1 d1 Québec, un i population
totale d1 69,810 hobitonfl, répartis 1n 10,660
fomill11. Molgr6 la 8111rtl qui 1'111 terminée
ou Canodo 1n 1760, lo population mosculin1
1st encore 11,1périeure à la féminin,.
49 endroits d1 Ja provin<1 d1 Québec ont
uni population supéri1ur1 à 500 hobitonts :
Boi1 St-Poul
540
Beauport
891
Chotl11bour9
1,239
Québec
8,967
Ancienn1 Lor1tte
947
St-Augu1tin
795
Pointe-aux-Tr1mbl11
700
Cop-Sant6
811
Ste--Anne-d1-lo.Pérod1
563
Botiscon
636
Trois-Rivièr11
Yomachich1
636
Berthier
649
St-Sulpice
567
Repentigny
712
St-Pierr...du-Portog1
1,000
Motcouch1
542
T1rrebonn1
540
Ste--Ro11
135
St-Vincent-d...,aul
1,311
St-Laurent
795
Montr,ol
5,733
Pointe--Cloir1
783
Ste--Gen1viiiv1
796
Longueil
714
Bouch1rvi111
748
Vorenn11
1,168
V1rchèr11
963

...

Petit St-Oun
551
Sorel
1,009
lmmacul6..Conc:1ption
m
Chambly
544
Yamo1ka
524
Nicol1t
510
Sf..Antoin1
559
St..Joseph-de-lbi1
101
St-Charles
1,073
St-Michel
909
St-J1an, 1.0.
524
St Val/i1r
676
St-François-du-Sud
615
St-Pi1rre-du-Sud
597
St-Thomos
1,090
Cap-St-Ignace
599
Islet
598
St-Roch
560
St1-Anne--de--lo-Pocatièr1
611
Rivièr1 Ou1ll1
119
Komouro1ka
170
Toujours d'après 111 donné11 du r1c1ns•
ment d1 l'onné1 dernière, la pr0Yinc1 d1
Qu6b1c compr1ndait 12,230 moi1ons. L'octU1ll1 période d1 poix a permis à notre ogrlcullure d1 11 développer 1t à notr1 b,tail d1
11 multiplier. On pouédoit, 1n 1765, 941,342
orp1nt1. L1 nombr1 de minots 11m,1 s'élevait
Ô 179,699. Quant ou bétoil, il II réporti11oit
comme suit : 13,488 c:h1vovx; 12,533 boeufs;
14,732 j1un1 b6toil; 22,748 vaches; 28,022
moutons Il 28,562 cochons. C'11t pour c1tt1
d1rnièr1 cloue que l'ougm1ntotion est lo
moins morqué1.
lo population d1 lo province d1 lo Nau-velle--Eco111 11t b1Gucoup moins considérobl1.
D'après 111 donné11 d1 l'annMI d1rnièr1, la
population fronçoi1e d1 lo p6ninsul1 d1 lo
NouV1lle--Ecos11 si chiffrait à 1,700 hobitonts;
c1/11 du Cop-8r1ton, èi 800; c:1II• d1 l'Ac:od._
contin1ntol1, à 6,250; c:1ll1 d1 l'île SaintJean, à 1,400. Quant à lo populotion ongloi11 1t ollemond1 d1 c1tte province, 1II•
1'él1voit à 9,789 habitants.
0

La
À QUOI S'AMUSENT LES CANADIENS ?
Pierre de Sales Laterrière, nouvellement arrivé au pays, a été surpris par le temps
que consacre une certaine société de cette province aux divertis~emenls. Il nous a déclaré:
"Jamais je n'ai connu nation aimant autant à danser que les Canadiens. Ils ont encore les
contre-danses françaises et les menuets, qu'ils entre-mêlent de danses anglaises. Les nuiu,
durant fhiver, qui dure 8 mois, se passent en fricots, dîners, soupers et ba/$. Les dames
y jouent beaucoup aux cartes avant et après les dames. Tous les jeux se jouent, mais le
favori est un jeu anglaü appelé le 'wisk'. Le jeu de billard est Jort à la 111-0de et plusieur.s
s'y ruinent. Je faimais bien, mais je n'y jouais jamais à forgent, par prudence."
Le jugement de Laterrière n'est pu exagéré. En hiver, particulièremenl, tout est
prétexte à divertissements et à réjouissances spectaculaires.

QUI

S'INSTRUIT

S'ENRICHIT (

DE

ÉCOLE

Québec - Le gouverneur Murray, par suite de plaintes reçues,
a décidé de protéger les bancs de pêche. Depuis que les Européens font
la pêche sur les bancs et les outres endroits de cette province, on jetait
les abattis et les entrailles dons les zones de pêche. Cette pratique a
contribué à polluer les eaux et à rendre la pêche moins fructueuse.
Par une ordonnance en dote du 1er moi 1765, il est défendu de
jeter abattis et entrailles à moins de deux lieues des endroits de pêche,
que ce soit à la mer ou dons les baies. Les contrevenants pourront être
condamnés à une amende de cinq livres d'argent courant. En cos de non
paiement, les autorités judiciaires prélèveront ce montant sur la cargaison
de poisson ou de sel. On pourra même saisir les gréments des goélettes.
Lo moitié du produit de l'amende ira à Sa Majesté et l'outre moitié
à la personne qui portera plainte.

AVERTISSEMENT
De la Chambre du Conseil, à Qué·
bec, le 8 Septembre 1766.
Vu qu'il y o un nombre d'Acadiens
arrivés depuis peu de la Nouvelle•
Angleterre, avec intention de prendre
des terres et d e s'établir dans cette
Province, le Conseil de sa Mojesté a
ordonné d'en donner cet avis aux dif.
fére nts Seigneurs, afin qu'ils puinent
s'accommoder avec ces Acadiens pour
éta blir les terres non concédé11 de
leurs Seigneuries.
N.B.-Est ordonné d e leur dillribuer
des provisions pour un mois, hors des
Magasins du Roi, pour les soutenir
jusques ô ce qu ' ils puissent se pour•
voir comme il es t dit ci-dessus.
Par Ordre du Conseil,

Pour réussir
dans
la vie
APPRENEZ
L'ANGLAIS
Ceci est pour overtir les habitants
français de la ville de Qujbec qu•
Patrice McClement enseignera aux enfant,; français (à son jcole au Colltlge
dH J.suite1) à lire, à ,crir• et à parler lo langue onglois9, à un prix fort
roi1onnoble. Ceux qui voudront bien
lui envoyer leurs enf•nts peuvent 1'01surer qu'ils seront instruits avec soin.
Comme toutH IH offoires publiquH
de cette Province se font à pNlsent et
se feront à l'ovenir EN LANGUE ANGLAISE, il Hptlre que IH citoyens ne
njgligeront pas cette occasion de faire instruire leurs enfants dans une langue vivonte, dont LA CONNAISSANCE NE PEUT MANQUER DE LEUR tfRE
UTILE DANS LA SUITE DE LEURS
JOURS.
li enseignera ouni l'orithmjtiqu•
dans toutes Hs difH rt ntH parties,
ainsi que l'art de tenir les livres, suivont la mjthade du sieur Mair, la
gjom,trie, mHuroge et arpentage, etc.
N.B. Il loge chez monsieur Groy et on
pourra 11 trouver à son .jcol1.

J. POTTS, O.C.C.

chez

HENRI

BOONE

Bane-Ville de Québec

•

"Il faut laisser château:,; de cartes,
raquette et volant : c'est le temps
d'aller s'instruire" semble dire cette
humble femme à son petit bout
d'homme, avec tendresse et convie•
tian.

RÉUNION

DES
f .".M.".

L

SON COUREUR
DE MARATHON
la gravitj dH jvjnem,nts dH dernitlr11
onn,11 nous a empichj1 de publier 11 Nlc1t
d'un exploit r1morquobl1. En 1760, le 9jnj.
rai Amherst, jtant à Montr,al, il voulut foire
pcuvenir d'urgence un menog, au gjnjrcil
Murray cantonn, à Qu.!Jlc. Il fit appel à
deux valontoirff, qui, chaun,s de potins,
parcoururent la distance de 180 mill11 en
dix-huit heures. L, m1nag1 fut remis à son
destinatoire, mais un dH deux patineurs
mourut quelquH heurH plus tord, extjnu,.

•

MARCHANDISES À VENDRE À BAS PRIX.
Isaac Werden doit quill er celte province inc1111<1mment. Il doit vendre
toute 1a marchandise oux prix les plus raisonnables pour de l'argent
comptant: d'excellent vin vieux du port en quarts, du vin de Modère
en pipes et en quorh, de la liqueur de genièvre en barils, du savon de
France et de Castille en caisses, du toboc hachj en coiues.
Québec.

LANGUES

•

MAISON À LOUER OU À VENDRE
A louer pour 200 piastres de loyer annue l au ô vendre pour 2000
piostres: la maison de Justin Franck, à la Place du Marché ô lo BaneVille de Québec. Taute personne qui cherchera ô l'avoir à meilleur marché, sans son consentement, est un larron et un voleur, d e quelque outo•
rité qu'elle puine obtenir o ssu de pouvoir pour en priver.
Justin FR.ANCK

UN ESCLAVE EN FUITE
Un nègre, nommj Broue•, appartenant ou Li,utenont-Colonel Christi,,
s'est souvj, le 25 septembre, de chH Monsieur Grant, njgociant à Montr,ol. Ce ntlgre est un homme robuste et bien foit, il o environ 5 pieds
5 pouces de hauteur; il parle anglais et fronçais et il hésite un peu en
parlant. Toute personne qui l'arritero et qui 11 remettra audit sieur
Grant, ou à David Alves, écuyer, recevra un, ,,comp1n11 de deux pios•
tres pour sa peine, et tous frois roisonnoblH.

- thé vert
-- t·ins français en bouteilles
- chapeau:,; de castor
retoppés à la m.od<! et avec goût
- de la grosse bière en. barriques
-- du porter en barriques
-- de facier d' A/lemogne
- des moules.

JEAN LE ROI o ou•ert son colé à la
Basse-Ville, dons la moison oii il o demeuré c:i-devonl. Il rece•ro tous les Messieurs
quiluiferontlogrôcede1uidonnerleur
pratiqueetilspourrontitreassurésqu'il
les traitera bien et aussi bon marché que
toutoutreencette•ille.

EMPLOYEZ LE BEURRE D'IRLANDE
A vendre ou magasin d'Anderson & lees, à la Bane-Ville de Qu ►
bec: OU BEURRE D'IRLANDE À LA ROSE, de la m1ill1ur1 quolitj, à tr1iH
mannoiH de cuivre por livre. Argent comptant.

•
L11 ffllofflbres de la Lage des Marchands, na 1,
se propaHnt de din er
enHmbfe chez le fràre
Prenties, le jour de la f ête de Saint-Jean.
l11 Frères qui so uhai•
teraient se joindre (1 eu,i
pour ce jour obtiendrant
des billets, en s'adres•
sent à M. Aitkin, Bane•
Ville de Québec.

A EV

Chardin (1737)

•

nouvellement arrivée
de Londres

I.E QUÉBEC

PETITES ANNONCES _ _ _ __
(Gal. Nat. du CanKda )

Le sieur Gilles Joseph de Croix, qui a actuellement ouvert son école
pour r e11seigner les langues française, italienne, espagnole et hollandaise,
et un cours complet des humanités latines, a l'honneur d'assurer généralement
tous ceux qui ont eu la bonté de contribuer à son établissement, de ses sentiments de la plus vive reconnaissance.
Il a laué une maison fort commode à la Passe-Ville, où il prend des
écoliers pour leur enseigner les langues savantes (ou Belles-Lettres), ainsi
que récriture et farithmétique. Il rendra ses soins aux nussieurs et au:,; dam.es
à leurs maisons, et à des prix fort raisonnables. Il prendra des jeunes gens
en pension et il les instruira à dix-huit livres d'argent cours d'Halifox par on.

MARCHANDISE

pollution des eaux
menace nos pêcheries

PERDU -

RÉCOMPENSE PROMISE

Vendredi le 14 de ce mois, à Batiscon, depuis la maison du nammj
Gouin jusqu'à celle de Bellecourt, il o jtj perdu un, cassette, d'environ
un pied et demi de long, couverte de peou de loup.-morin, dans loquell,
il y a de l'orgent, des billets et outrH papiers de conséquence; dH lettres int,re11ante,i pour diverses penannH de Mantrjal, et dix vergH de
ruban couleur souffre. Celui ou ceux qui auront trouvj la dite cassette
sont priés de lo remettre à leur cur, ,1'il1 sont à la compagne; à Qujbec,
à Monsieur Perros demeurant à la boue-ville; aux Trais-Rivièr11, à Monsieur Tonnencourt; à Montr,ol, au proprijtaire, F. Adhjmord, qui don•
nero une ,,compense de seize piastrH et remboursera les frais de
transport.
A Québec, te 21 novembre 1766.

